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INTRODUCTION 



a II n'est point de lecture, dit La Hai^, 
pour laquelle on ait plus de goût et d'in- 
dulgence que pour les voyages^ ».Cest en 
effet à ce dernier ïîtrè (rÀe n9ii6*'ii(>às sommes 
détermines à hasardça». là^dul^Iiçation de cet 
ouvrage. . ' : xy. :•;. r. • /• V 

L'homme sédentaitë* qui , dans les doux 
loisirs d'une existence tranquille ou les oc-^ 
cupations d'un heureux ménage , coule des 
jours uniformes et paisibles, se plaît à con- 
templer la vie agitée et yagaboia^e du voya- 
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II INTRODUCTION • 

geur ; il aime à le suivre dans ses courises 
lointaines, à connaître les impressions que 
des objets nouveaux ont faites sur lui, à s'i- 
dentifier avec ses s^sations, à s'en pénétrer 
pour se former une idéç netta et distincte 
des pays qu'il veut connaître sans sortir de 
son cabinet. Ce n'est point par des disserta- 
tions morales et philosophiques ou par des 
détails historiques que l'on peut espérer de 
le captiver ; il veut suivre le voyageur, par- 
tager ses peines et ses plaisirs , et ces récits 
ont pour lui un charme irrésistible, lorsque 
le narraiiaur p^^de l'art difteile de tracer 
àm peîotares à la foiis élégaotea et fidèla« 
Maii^ c.es lectures si attachantes sont auasi 

d'ui^ YaiQeiet/fa«':^ei.^(li$|raeiti(>u i que rô? 

' «vJ". • 

lation de io^^g^ f^^V^ne mine féconde cm 
\eSf s^y^nsi ont da t^t temps* ymmÀ 9Vec 
aticciès, çL qui. peut disjjriimer &esi ric^Ase$ 
4^uis l'hamine à^é\%% jas(|ii^^u ino4este 
a|^i^i*Iti3ttri 
Ç^ iVl» 4f»% |K)«9t:$€t imitée» swa, dc^ut». 
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de rencontrer dans un voyageur la réunion 
d'ane asa^}s grande variété de connaissances 
pour eâpérer Qu'il pourra développer aea 
idées aveo le même bonheur sur tous les 
Sujets ; chacun a son genre de mérite , sa 

■ 

Spécialités Au milieu de cette diversité infi^ 
nie d'objets qui passent sous ses jeux^ il s'at« 
tnche avec plus de complaisance à cenx qui 
ont été le but de ses études ou de sa prédi- 
lection , et il faudrait qu'un auteur de voya«* 
ges jouât de malheur^ si un ouvrage de 
cette nature 9 quelque médiocre qu'il fut| 
ne pouvait offrir quelques pages dignes d'in-* 
térêtt 

Il est plus difficile de retracer avec une 
exacte fidélité des descriptions de lieuK. Nos 
idées sur les beautés naturelles ont une base 
peu fixe^ et nos opinions à cet égard ont toute 
l'incertitude des choses qui dépendent des 
capiîces du goût. 

Les voyageurs sopt d'ailleuî*s expioaéâ k 
voir les objets nouveaux sous l'iafluenoe da 
leurs sensations physiques et moraW et a 
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travers le prisme de leur imagination ; nos 
jugemens dépendent alors de mille circon- 
stances fortuites et indépendantes de notre 
volonté. Quel est l'homme dont le cœur in- 
sensible ne palpitera pas en revoyant^ après 
une longue absence , les lieux où il naquit ? 
Quelque tristes et affreux qu'ils soient^ il leur 
donnera la préférence sur les plus beaux sites. 
Les impressions que nous éprouvons à la 
vue d'une nouvelle contrée sont d'ailleurs 
subordonnées aux dispositions de notre es- 
prit ; un accès dejfijèvre, l'état de la tempé- 
rature ^ les causes en elles *- mêmes les plus 
légères et les plus insignifiantes suffisent 
pour nous faire voir les choses sous un as- 
pect bien différent de la réalité. Nous ju- 
geons alors des objets qui nous environnent 
comme cet hypocondre qui , allant guérir 
une jaunisse aux bains de Lucques^ écrivait 
sur ses tablettes que les bords de l'Arno 
étaient admirables , mais qu'ils avaient une 
teinte sombre et jaunâtre qui en déparait la 
beauté. 



INTRODUCTION. V 

Il ne faut donc pas être surpris ^ après 
cela y des étranges contradictions dans les* 
quelles toml>ent les voyageurs, et des in- 
somnies qu'ils préparent aux géographes qui 
s'efforcent en vain de les mettre d'accord et 
de concilier leurs récits disparates, 

I/homme doué d'un esprit juste , d'un 
caractère observateur, d'un goût éclairé et 
pur, sait s'affranchir de ces préoccupations 
pour juger sainement et examiner les objets 
sous leur véritable point de vue. 

Un voyageur qui veut faire une descrip- 
tion exacte et consciencieuse du pays qu'il 

va parcourir doit donc, avant tout, se dé- 
pouiller de toute prévention , afin de pou- 
voir s'accoutumer à des mœurs , à des usa- 
ges qui lui paraissent bizarres ou ridicules , 
parce qu'ils blessent ses idées et les habitudes 
qu'il a contractées depuis son enfance. 

S'il parcourt une de ces belles contrées 
dont l'aspect exalte l'imagination, il doit se 

prémunir contre son propre enthousiasme, 
afin de pouvoir considérer les objets avec le 



calme judicieux d'une raison éclairée; et ce 
n^est que lorsque ses idées sont bien filées 
par la réflexion qu'il peut s'abandonner à 
ses inspirations et charger sa palette de cou- 
leurs; Heureux celui dont la plume légère 
et gracieuse sait donner à ses récils une tour- 
nure attachante qui captive l'attention , dont 
les tableaux^ embellis par l'harmonie du làU'* 
gage, retracent à grands traits les impres** 
sious qu'il éprouve^ et qui, dans les scène$ 
les plus sévères dé la nature, sait cacher ses 
désordres sous le voile des grâces* 

Les voyagesont surtout uti Immense avan-» 
tàge; ils contribuent à nous dépouiller de nos 
préjugés, à rectifier nos idées, et, comme dit 
Montaigne dans son langage énergique , ils 
$ont utiles pourfrotiet et limer notre cer^ 
i^elle contre celle des autres. 

Le goût des voyages est fomenté et entre* 
tenu par une civilisation perfectionnée; les 
peuples qui se distinguent le plus par l'é- 
tendue de leurs lumières et pat* l'activité d^ 
leur industrie sont ceu& qui s'y livrent avec 
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h plU6 d'ardeut* ; plus ils approiïlietit de la 
barbarie ) .moins ils éprouvent le besoin de 
s'instruire par dds relations avec dèa ëtrauw 
gerë; et peut-être que cet isolement , ce sen- 
timent de më|)ri6 ou de haine pour îles» aa«4 
tree nations y pour leurs usages et-lâws 
inatitûtions^ est un préjugé oëcessainlat 
Qonservateur. 

Oh retrouvé dans les relations dee voya^ 
geurs Tempreinte de leur oaractire national^ 
et là meiiure de leur goût et de lectrs con^ 
Naissances. 

Les Aùglaié se placent au pvemim* rang 
et les outrages de ce genre formait ^ à eux 
wuls^ obaque année ^ plus du tiers de toute 
l«ur littérature^ Un besoin d'agitation et 
d-dnaotions fortes s^emble nécessaire à ces 
caractères réfléchis pour romprai la raotm- 
tonie de lâur o^îstence. Les relations anglai- 
ses se font remarquer généralement par un 
esprit profond, judicieux et observateur , et 
souvent par 1^ tour original f frondeur ou 
bigarre de Wurs idées. Nous ne parlons paa 
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ici de ces touristes inimitables pour l'énu- 
mération des auberges de leur passage et l'ë- 
tenduedes routes qu'ils ont parcourues. 

Les Allemands s'occupent de voyages avec 
une ardeur presque égale , et leurs relations 
sont peut-être celles qui ont le plus contri- 
bué aux progrès des sciences géographiques. 
Us excellent dans les calculs statistiques; 
mais moins soigneux de plaire que d'ins- 
truire , ils sacrifient plus aux chiffres qu'aux 
grâces. Sous ce rapport ils sont inexorables ^ 
et malheur à l'imprudent qui serait tenté 
de les suivre dans ce défile, s'il n'était bien 
sûr de ses supputations ; la moindre négli* 
gence, l'oubli de la plus petite fraction 
d'ame dans le dénombrement d'une popula- 
tion suffiraient pour attirer sur lui tous les 
sifflets de. la critique. 

En France, les progrès des études géogra- 
phiques se manifestent chaque jour davan- 
tage , et nos relations de voyage, par leurs 
notions utiles aux sciences ^ comme par 
leurs aperçus spirituels, peuvent soutenir 
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la comparaison avec celles de toute autre 
nation. 

La recherche des causes qui ont accélère 
ou retardé la marche de l'esprit de décou- 
verte nous conduirait trop loin j nous nous 
bornerons à faire remarquer que ce n'est 
que depuis environ un siècle que ce pen- 
chant a pris un grand essor. 

Au moyen âge, la barbarie des mœurs 
entourait les voyages de trop de périls pour 
les.rendre fréquens, et les connaissances géo- 
graphiques des anciens étaient si imparfai- 
tes qu'ils ignoraient les limites et la forme du 
monde. Ils crurent long-temps que la Bal*^ 

tique allait se réunir à la mer Caspienne (i), 
et celle-ci à FOcéan-Indien ; le Gange ne 
leur fut connu que par les conquêtes d'A- 
lexandre. La décroissance des jours en re- 
montant à quelques degrés vers le pôle ac- 
crédita l'idée que le nord était couvert d'é- 

(i) Hérodote, et après lui Aristote; avaient mieux connu la 
structure du globe; ils reconnurent que la mer Caspienne était 
un bassin fermé sans communication avec d'autres mers. 



paisei^s et impénétrables ténèbres ; ib ii'ap* 
prirent que la Grande-Bretagne était une 
lie ^ue lorsque ia flotte d'Agrippa en tut 
fait le tour \ ils savaieot seulement que c'é^ 
tait le pays d'où leur venait l'étain; Straboa 
place l'Irlande au nord de la Grande^Bro^ 
tague I et il conjecture quelle est inbàbita-«- 
ble à cause de l'extréine rigueur du climat. 
La Prusse^ qui fournissait raiïibre(i)5nel6ur 
fut pas liiieus connue^ et Pline rapporte que 
Néron ^ ajaut voulu se procurer une grande 
quantité de ce bitume alors si recherche^ ea«> 
voy* Juliatius^ chevalier romain^ à la dé^ 
eèutertedes cotes eii on le recueillait* 

Les Phéniciens avaient oonnu et pratiqué 
la mer du Nord et la Baltique, et leurs pai^ 

(,) I/anibre jaune ou suce»» S^e ^*on treuve iur les bords de 
la Baltique , et parlîculîèremeni vers Tembouchure de la Vis- 
tule et sur les côtes de Tîle de la Nogat , ëlaît Crès esiîrfté a 
Rome. H ii'j fui eohnu que lerAffue ses armées lè furent àracK 
cées dans lu Germanie. La plupart des chefs germains portaient 
k hw «ou dea coHiew d'fKBbrç ; Ips d^MOQt» romaio^ in (mi- 
tèrent» et l'ambre devint bieutot une matière ausfi pr^eieuat 
que lec ploi belle! perle» de l'OflfaU 



srbles relations commerciales auraient plus 
avance les progrès delà géographie que toute 
la puissance de Rome, si leurs intérêts mer-* 
oantiles ne les eussent portés à cacher le 
•ecret de cette navigation . 

Les voyages du grec Pythéas de Marseille 
sont le seul monument de l'antiquité où Ton 
trouve ks premières notions du nord. LeS 
récits des anciens géographes n'étaient avant 
lui qu'un tissu de fables et d'absurdités. 

Il fallait, pour se hasarder dans Êette nk^ 
vigation 5 être doué d'une force d'am6 péU 
commune , et posséder une instruction su^ 
périeure en astronomie et même en physi-' 
que, et si l'on considère l'état des Connais*' 
sauces nautiques à cette époque, l'on sera 
frappé de surprise en voyant former d'aussi 
vastes entreprises avec de si faibles moyens, 
La boussole était inconnue ^ l'on ne savait 
pas tourner les Voiles au vent, les navires 
n'en faisaient usage qu'avec le vent-arrière 5 
ils allaient à la rame avec le vent^debout ; ils 
ne s'écartaient pas des cotes et voguaiest pé« 
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niblenient d'un cap à Fautre, ce qui aug- 
mentait la longueur du trajet et les dangers 
de la mer. 

Le nom de Pythëas doit être place à c6té 
de ceux des plus célèbres navigateurs des 
temps modernes; il découvrit Fi nfluence de 
la lune sur les marées , établit la distinc* 
tion des climats par la difTérence de la lon- 
gueur des jours et des nuits ; et, en pénétrant 
le premier jusqu'au 67* degré de latitude 
nord 9 il eut le courage dé se frayer une 
route vers des contrées que Ton croyait in- 
habitables, couvertes d'une nuit éternelle , 
et auxquelles les fascinations de la crainte et 
de l'ignorance prêtaient des dangers surna* 
turels. Malheureusement la relation de ses 
voyages ne nous a été transmise que par 
quelques fragmens recueillis par Pline, 
Strabon et Geminus Isagogue. 

Le premier voyage de Pythéas parait avoir 
été entrepris quelque temps avant la con- 
quête de l'Inde par Alexandre. Parti de Mar- 
seille, il suivit les côtes de l'Espagne et de la 
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Lusitanie^ gagna celles de l'Aquitaine et de 
TArmorique, entra dans'la Manche, et pro- 
longea la côte de la Grande-Bretagne jus- 
qu'à son extrémité septentrionale, d'où, 
après six jours de navigation, il parvint à 
une terre que les habitans nommaient 
Thulé. 

Pythéas , ayant reconnu que la durée des 
jours de cette contrée était de 24 heures au 
solstice d'été, lui assigna sa position sous 
le GG" degré 3o minutes, et cette latitude est 
en effet celle de l'Islande. 

Dans son second voyage, il franchit le 
Sund, entra dans la Baltique, relâcha sur 
les côtes de Suède, d'où il s'avança jusqu'à 
l'embouchure d'un grand fleuve que l'on 
croit être la Vistule. 

L'authenticité des voyages de Pythéas a 
été mise en doute. Polybe et Strabon le 
poursuivent de leurs reproches et l'accusent 
de mensonge j et , parmi les modernes , 
Bayle, Dodwel, Vossi us et quelques autres 
savans, partagent cette opinion; mais le 



çf^lèbre niivigateur d^ MarsmUe trouva dft 
tout temp^ d'illustres et puisaaps dëfon^ 
seurs* DginsTaotiquité, Ëratosthèneet Hip* 
parque , deux des plus vaatea génies et des 
plus gi*ands astronomes et géographes^ adop 
tèreot la plupart des longitudes qu'il avait 
relevées, et celles de Strabon , son antago- 
niste, OQt été reconnues faus^esc D^ns les 
temps moderpeS) les recherches ou l'opiaiQQ 
de Gassendi, Gassiqi, Montesquieuii Sausou^ 
Bougaiuville ne laissent plus aucun dottt^ 
sur la réalité des grands travaux et d^$ dé^ 
couvertes de Pythéas, 

Les Homains ne connurent guèr^ que léS 
contrées où ils portèrent leurs armes^ ils ii# 
franchirent point les bords de la Baltique 
et ne connurent la Scandinavie que d^ nom^ 
Tacite et Pline parlent des Fins ou Fiuois , 
et Hérodote des Troglodites et des Pyguttées, 
qui sont peut-être les Lapons de nos jours. 
Drus us et Tibère s'avancèrent j usqu'à PElbe, 
dix ou quinze ans avant notre ère, et peu de 
temps après les légions de Vsrrws furent 
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^nëantiifi^ eiitre le Lippe et 1-Ems. Les ar- 
lAéiê de Rome ne pénétrèrent jamais au- 
delà de la Chersonèse Cimbriqae, dont les 
peuples avaient pris soin de se faire con- 
nattrct pap leur formidable invasion, qui, 
MHS Marina, eut anéanti la république et 
changé la faee du monde. 

L'apparition des aigles romaines sur les 
rivages de la Baltique contribua sans doute 
à développer le génie maritime àeê Scandi- 
Baf^eâ. Pendant les six premiers siècles de 
notre èra, la Baltique fut poureui un champ 
cloA^ GÙ ils s'exercèrent en silence à de plus 
grandes entreprises par leurs déprédations 
evmtiatfielles sur les côtes de la Saxe^^ de la 
Prusse et de FEsthonie, Verà le milieu 
au nn siffle ces contrées dévastées n'of-- 
frani plu» de butin à leur avidité, ils cher* 
ebèrent on plus vaste théâtre et franchirent 
le l^und* En 753 ils con^m^icérent à ravâ« 
ger l'Angleterreet en 7^5 l'Irlande ; ils péné- 
tràceBt ea France avant Bao; mais répons* 
MS foar Cbarkmagne ^ ils j revinrent sous 
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ses faibles successeurs j ils assiégèrent Paris, 
dévastèrent le royaume et se répandirent , 
comme un torrent, depuis l'embouchure de 
la Seine, et celle del'Adour jusqu'au Rhône 
et au Jura. Chassés des côtes d'Espagne et 
de Portugal par les bonnes dispositions des 
Sarrasins , ils arrivèrent dans la Méditerra- 
née et couvrirent de leurs pirateries toutes 
les côtes de l'Italie. 

Parmi tant de sanglantes révolutions qui 
ont bouleversé la face du monde , l'histoire 
n'offre pas d'exemple d'entreprises aussi au- 
dacieuses. Ces terribles Normands, ces bar- 
bares, ignorés ou méprisés , triomphèrent 
de l'Europe ignorante et presque aussi bar- 
bare ; ils se créèrent des états indépendans 
de ses provinces, et y établirent leurs lois 
et leurs préjugés comme leur puissance. Ils 
donnèrent des souverains à l'Angleterre et à 
la Normandie, dominèrent pendant qua- 
rante ans en Irlande, et plus tard ils élevè- 
rent le trône des Deux-Siciles. Cependant 
leurs dévastations contribuèrent à accroître 
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les connaissances géographiques; ils décou- 
vrirent rislande et le Groenland , peuplè- 
rent les îles au nord de l'Ecosse, et reconnu- 
rent les côtes d'Amérique cinq cents ans 
ayant Colomb. 

Enfin, ce torrent rentra dans son lit : ces 
farouches conquérans, qui avaient rempli 
l'Europe de la terreur de leur nom, rentrè- 
rent dans le repos. C'est de cette époque que 
datent les fastes de la Suède : au neuvième 
siècle le christianisme vint adoucir les 
mœurs ; au onzième saint Eric acheva la 
destruction du paganisme; au treizième, 
Birger Jarl fonda Stockholm et soumit la 
Finlande, et le quatorzième vit la réunion 
des trois couronnes du Nord, par l'union de 
Calmar. Des recherches historiques sur cette 
période ne seraient point ici à leur place; 
nous nous bornerons à présenter la nomen- 
clature des voyageurs dont les relations, 
depuis le moyen âge jusqu'à nos jours, ont 
successivement contribué à répandre quel- 
ques lumières sur l'état de la Suède» 
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890* — Al#réd , rdi d'AiiglfeWtre. -^ Ce gtatié ^înèé ,• 
après avoir délivré m patrie dé la rapiacité des Normands ^ 
consacra le reste de son règne à des traj^aux dignes de son 
génie ; il cultiva les sciences et les lettres comme le plus sûr 
mojen d'adoûcir et de fornief les hidëurs ; il écrivit lùi-ihêmé 
sur divers sujets , et sa Géographie du Nord è'St fîhe pi*ddtié-^ 
tion littéraire très remarquable de cette époque. Il réunit, 
pour la composer, les rapports des divers voyageurs qui avaient 
partotfru ces contrée^, et les récits ae deux Normands qu'il 
avait a sa cottr lui futent j)art)culièrerUeiit utiles. Oii 5^ irôi( 
que Tagriculture n'é:aitfioii)t entièrement aégligée pimnices 
peuples, que les richesses qu'ils avaient rapportées de leurs 
excuisions commençaient ù répandre le luxe , que les arts les 
jAùt néôeséaitèS étaient 6ultiv(^. Le sf^Ie et la forme de cet 
oUvrage décèlent son authenticité ; c'est un mcmtimeiit Hûïtij^ 
et curieux de l'état de la société dans le nord pendant te 
àiojen âge. 

14S'l. <=— ^isftfti QûiRiNi , noble vénitien. — C^est le pre- 
mier Toyagfeu^ des tenorp^ |>luA kîadefhe^ qui âtt i^éàétré éu 
Suède. Ce voyage fut exécuté sous Charles VII, rbi deFranee^ 
l'année même du supplice de Jeanne d'Arc , et lorsqu'Eric de 
Pomérauie régnait en Suède. 

Qiiiriui exerçait le cômnd^rce iî Candie qui appartenait alors 
aux Yéuitiens. 11 était propriétaire d'un iiaviré qh'il èhargèié 
de huit cents barriques de vin de Malvoisie, de thd, de cau^ 
nelle et d^autres marchaiîdises qu'il se proposait de vendre en 
Flandre, âa navigation fut une suite de malheurs; obligé de 
réparer les avitries de Son b&tlnleift , à Câdtx et cfîl^lte ft Lf^ 
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IbiQAë , îî ihanqUà l'entrée cle la Mancliê et fut jelé par les 
tempêtes jusque vérsïe 6S* degré nord. iTorcé d^abandbnnerle 
navire qui faisait eau de toutes parl^ , Têqûiipage se sauva dans 
aeux embarcations, dont l'une qui contenait vingt -deux 
hommes disparut dans les flots , et Tautrc , après avoir été le 
jWMBl de» Vîenlià pendant ^««iewTS jours , au 'mi4reti des glaces 
Aie VWv^, fût jetét, !e 4 tl€<^înbrie , sur trae côte déserte de ta 
î^tifrége, ï)tès de Vile ûù Rœst. Réduits à un très pêth woitt- 
%*« > par là faiYh , le frdrd et la mïî?ère , iis ftiînent retueilKs 
4à«is ïé i4Mifgfe ^ Hx ne&rtï tl y passèrent Tbiv^r^ répartis tfhéz 
tes^Utaâè défit rhtiih^?té cîiert**a à «doucif Ie*r ftXbrixmé. 
VM Suivant , )c yîofe-rt)i de No r^ëgc ïeè fit vefiir ^ Ôrcfttf- 
Hie^fh-, et Ifeh fefhvoyà «i Suède où se ti'o'uvàrt uù haHen , îe 
<4ife\'«i*er Fta^ô , qtti , par sa fortune et sîi ptrsiHèfn â là cour, 
ffè^v'àft fes «ee'ô^Trtt. Après ;cinquatite jours âé msitékc à travers 
te iAtihfn^Tiéi'y tes voyagt^urs îitl-ivèrfenl à Wadsteûâ sur lès 
ijèfréfe du lac Wcflffer ; le Aâteaii de feur compati'îofe étaft dîms 
îè Vdfeièft-ge ; ils Vy mftïdirctit , et H les lactrucillït avec téus lès 
éga4[^s qo^ "cernimâtickit îe^ir tftaîbfeu'r. 

Le couvent de Wadblena joue uri grand rôle dans l'hi.stoîfe 
de Strêdc *: vi étâvt alow dans tonte sa célébrité. Quitinî s'y 
lh)tfvà le jour ée safinte ^Brigittfe , fet^ patrôtiafc du manant ^iNb ; 
il 'raconte fort di détail la pompe des cérémonies, la ridïfcsse 
tlc& trehte-isijc autels qui déooraieirt l^église , 4ft le educouts 
îmrtièflse de pélt'rins et de ^évots qui y affluaient de to^us Ites 
pays ûtL tford de rEurope. Les tiobles acconrhien^t è ceis soleô- 
itftés VëligieuseS qui leur donnareiit l'occasion d'étaler leflr 
ittagnificence*; îls is'efforçîilerit tfc se Stirpasser paV i'éclat 'de 
^éixt suite fet*fc luxe deieûrs équipages; le cbcvaKer f iraftcd, 
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qui , €{n comparaison de la noblesse suédoise ^ ne pouvait être 
qu'un hobereau , avait à sa suite plus de cent cavaliers. 

Après un séjour de quelques mois, Quirini partit pour 
Lœdèse sur le Gotha-£lf ( Gothembourg ) , et il s'y embarqua 
pour Londres. 

Ce voyage, dontForstcr donne un extrait fort étendu , con- 
tient des détails remplis d'intérêt sur les usages de cette épo- 
que. £n parlant des habitans de Rœst , Quirini vante beau- 
coup leurs moeurs dont l'heureuse pureté ne pouvait pas même 
être altérée par les bains qu'ils prenaient en commun , sans 
distinction de sexe , dans un état de parfaite nudité. Voilà en 
effet des mœurs de l'âge d'or. Les bons habitans de Roest ne 
voulurent rien recevoir des malheureux naufragés ; mais un 
prêtre exigea un salaire à titre de pension ou de location pour 
la durée de leur séjour dans l'île , et il les dépouilla de presque 
tous les effets que ces infortunés avaient sauvés du naufrage. 
Le vice-roi de Norwége reçut, sans se faire trop prier, le somp- 
tueux présent d'un paquet de stockfisch , un cachet et une 
ceinture en argent; et il envoya très gracieusement, en re- 
tour, une paire de bottes , une valise et une hache. 

Le blé était rare, l'argent l'était bien davantage. On fai- 
jsait du pain avec un peu de farine et beaucoup d'écorce d^ap- 
hres. Les funérailles se célébraient, comme aujourd'hui, avec 
une pompe extraordinaire. Dans leur roule de Drontheim à 
Wadstena , les voyageurs arrivaient souvent la nuit dans des 
auberges dont les portos étaient ouvertes ; ils se couchaient 
sans déranger leurs hôtes qui , le lendemain , étaient fort sur- 
pris de voir des étrangers. Dans ces maisons où régnait tant de 
sécurité , il n'y avait presque jamais aucune ressource pour 
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vivre ; mais les voyageurs étaient dédommagés de ces priva- 
tions par l'accueil plein de bonté d'un peuple doux , humain 
et hospitalier. 

1680. -— Ogisr. — Plus de deux cents ans s'écoulèrent de- 
puis le voyage de Quirini , et la première relation de la Suède 
que nous ayons après cette époque est celle de Charles Ogier ; 
elle est écrite en latin , et contient quelques détails de mœurs, 
d'autres entièrement inutiles j et même de la poésie latine. 
Ogier, d'abord avocat à Paris, était devenu secrétaire du 
comte d'àvaux qui, sous Louis XIV, du temps de la Fronde, 
fut envoyé en ambassade près des souverains du Nord. 

1669. •— LoMÉNiB DB Briennb (le comte). — Cette rela- 
tion contient peu de faits intéressans. 

1664. — Cablislb (le comte db). — La relation des trois 
ambassades du comte de Carlisle , sous Charles II , près des 
cours de Russie et de Suède, en i663 et 16649 est dénuée 
d'observations sur les mœurs et la géographie : tout l'intérêt 
de cet ouvrage se rapporte aux négociations de l'auteur avec 
le czar ; elles avaient pour but de rétablir le commerce presque 
exclusif que les Anglais faisaient avant cette époque avec la 
Russie ; négociations qui échouèrent par l'arrogaiice du diplo- 
mate, li parle très peu de la Suède. 

1668. — Payen. — Son voyage en Angleterre, en Flandre, 
Danemark , Pologne et Suède , ne contient , relativement à ce 
dernier pays, que quelques détails sur les mines. 

1670. — Bbuknab. — Rédacteur du Voyage du duc Albert 
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de Saxe-Gotlia en Danemark et en Suède , où l'on ne trouve 
que des anecdotes sur les persouAag^es de cçs deux cours, et 
aucun aperçu géographique. 

1678. — SciiEFFER,. — Né à Slrasb.o«rg, et 4^scen^u^ ^î* 
rc^ct de Vuu des célèbres inventeurs de riinprimerîe. II quitta 
sa patrie , qui était alors le tLéâtre de la guecre, pour se rçndrç 
vers i65o eiji Suède, oii il fut bien accueilli par la reine CbnV 
tine, qui s'empressa d'util iseï: ses talçns. Il publia depniç ua 
VQjagc eu Upland , où sont consignés des faitii intéressais et 
peu connu§ relatifs à l'histoire de Su^de , et plus tçrd il fit im- 
primer sa, description de la Laponie , premier ouvrage qui ^i^ 
paru sur cette contrée. Scheffer était un homme judicieux, 
instruit et bon observateur. Il fut le chef de la race dei comtes 
Shefferqui, après être parvenue à la plus haute illustration, 
s'éteignit vers la fin du i8* siècle. 

1679. — WniTELOCK. ^ I! avait étc en i652 ambassadeur 
d'Angleterre près la reine Christine. Son Journal est l'ouvrage 
le plus connu pour cette époque. 

i681. -^Kkgnaro. — Son voyf^ge en Laponiç, publié à U 
tête de son théâtre , est rempli de licences tout à fait pp^ti** 
ques , qu'Acerbi a pris soin de relever. Cette relation, dépour** 
vue d'observations et de faits instructifs, sauf quelques détail» 
sur les mines , contient peu de faits dont la géographie puisse 
s'enrichir. 

On sait que Regnard , ayant gagné beaucoup d'argent au 
jeu , voyagea en Italie , où il rencontra une dame de Provente 
qu'il accompagna , et avec laquelle il fut pri$ ei) mer pmr un 



corsaire })9]r|)9fesque qt}i les conduisit 9 Alger» P^ ils furept 
readps ppmoje e^çls^vps. La famille de Begoai^d l'avait riM^het^ s 
Ij^ais 511 jC9ptiv|^é ^p put élpindre so^ p^qcbant potfr le# vpjft-p 
ges, et Tannée suivante il pariit ppur )a Suèdp ^ye^ à^n% ppnir 
pagnons de route. Il arriva à Slockholm , d'où il se dirigea 
yf fs la JLftpppie î l'oii i^çt^unti l'inscription pompeuse qu'il grava 
sgf une pla^i^he dpnt il d^cpra l'entrée de l'église de Iiikas 
jff^f^yjy 9^'il 4MmiaQ Çhiisç^e^^ elle se termine par e« vers 

Sistimus hic tandem , nobis uhi défait orhis . 

Après s'être embarqué sur Ip lac de Torp^o , jl s'ava^^ vprs 
|ine montagne très élevée , d'où il prétend avpir yu la fSi^v 
Glaciale , qui en est élpignéç de plus de cent lieues. 

1697. — MoLKswoRTH (le lord). — En 1692, il était am- 
bassadeur d'Angleterre à Copenbague , où il résida trois ans. 
La superbe hauteur de son caractère , les prétentions excès- . 
sives qu'il manifesta excitèrent l'indignation du gouvernement 
danois qui lui fît défendre dg paraître à la couf ^ et dpppaqda 
son rappel qu'il obtint. De retour en Angleterre > lord Moles— 
wortb fit imprimer sa relation du Danemark et de la Suède : 
c'est une odieuse satire remplie d'injures grossière^, dictées 
par des sentîmenspcu honorables. Cet ouvrage eut }out l'cclat 
et le succès du scandale ; le gouvernement danois crut devoir 
y faire répondre par le docteur King. L'ouvrage de {ord Mo- 
leswortb est d'autant plqs remarquable que c'est à cette source 
que les géographes anglais Gulbrie et Pinkerton ont puisé, 
l'un en 1780 et l'autre en 1800 , sur la Suède cl le Danemark, 
d§â r«H$çigAfîmf ^ ^^IITdQpés , de 8p eu 00 ^^ » f^t , qui pjs e|t , 
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dictés par des passions basses et haineuses. Cet ouvrage a aussi 
élé pour les rares détracteurs de ces deux pajs et de ses kabi- 
tans , comme un livre normal sur lequel ils ont formé leurs 
jugemens et développé leurs opinions. 

1698. — Spilbibg. — Spilberg publia en suédois la relation 
du voyage fait, en 1694 ^ par le roi Charles XI en Suède. On 
y trouve peu d'observations de lieux , mais beaucoup de détails 
sur les projets d'amélioration que ce souverain se proposait 
d'exécuter. 

1700. —NiGBi (François) , Italien. — Son voyage remonte 
à une date antérieure : c'est peut-être de lui que Regnard 
parle dans son voyage j à propos d'un Italien qui avait visité 
la Laponie y et dont on n'avait plus eu de nouveUes. L'ouvrage 
de Negri , publié dans sa langue natale , offre peu de faits cu- 
rieux : c'est un écrivain verbeux , qui noie quelques aperçus 
dans un flux d'inutiles paroles. 

1701. — Olaus Rudbigk. — Fils d'un naturaliste et anti- 
quaires 9 aussi célèbre par sa science que par la bizarrerie de 
ses idi'^es. Il fut visité par Regnard à son passage ù Upsal, et il 
en parle dans son voyage. Ce savant prétendait que le Paradis 
terrestre j Paphos , etc., étaient placés dans l'ile de Gothland. 
Le Voyage d'Olaiis Rudbeck en Laponie est entièrement con- 
sacré à l'histoire naturelle. La première partie seulement a été 
imprimée en suédois à Upsal ; la seconde fut détruite dans l'in- 
cendie de la bibliothèque de cette ville. 

1718. — Adams. — Ce voyageur suédois a publié une des^ 
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criptîon assez intéressante de la Suède , du Danemark et de la 
Norwcge. 

1799. •— ÂVBftT SE La Motbatb. — - Son ouvrage porte le 
titre de Voyage en Europe , en Asie et en Afrique. On y trouve 
quelques notions sur les mines de Suède et sur leur exploita- 
tion à cette époque. 

1744. — Odthibb (Tabbë). — Newton avait démontré que 
la terre était aplatie vers les pôles , mais les degrés mesurés en 
France par Cassini semblaient démontrer au contraire un al- 
longement sensible. Pour résoudre une question qui intéres- 
sait si vivement les sciences, le gouvernement français ordonna 
que deux commissions de savans seraient envoyées , Tune aux 
Cordilières et l'autre au pôle Nord. La Condamine et ses col- 
lègues partirent pour cette première destination. 

La seconde commission fut composée de Maupertuis, Clai- 
rault , Camus , Lemonnier et de l'abbé Outkier , astronome 
distingué , qui devint l'bistorien de ses travaux. 

L'e;itpédition partit de Dunkerque le 2 mai i^Si ; le 1 1 elle 
était à Elseneur, et elle continua sa route par mer jusqu'à 
Stockholm , d'où , après un court séjour, elle se dirigea vers la 
Lapon ie , par Upsal , Gefle , Luleo et Piteo. Les voyageurs 
passèrent l'hiver de 1736 à 1^87 aux environs de Torneo, et 
ils y exécutèrent leurs travaux géométriques et astronomiques. 

Les récits de l'abbé Outhier , dépouillés d'art , attachent le 
lecteur , autant par l'intérêt des faits que par la simplicité de 
la narration. Ses descriptions se distinguent par leur fidélité : 
il dépeint en peu de mots ^ mais d'une manière claire et pré- 



cise , ]çs ifiçid^n^ ^Ç ?o" Tpy^gç , el ]e^ poptr^e^ qu'il piîrcpprt. 
Quoiqu'il entre dans de très petits détails, que son Ijvrç |f»it 
écrit sous la forme d'un journal , où il rend compte jour par 
jpup d^ ce qu'il ^ faff , sans h'ivp gr^çe fi'unp mfisse qu ^^un 
^i^pVf jl p9ss£^|ç y^v\ de plaire et d'iptéiresser. 

L'e^pçtlitJpn , ,nprès iip séjftpr (Je ^eizfe mpi^ çi) Suèflfi , re- 
tourna en France en passant par les mêmp^ çpqtr^^^ qu't;|{^ 
avait visitées précédemment. 

1744. — Maupsrjuis. — Sop voyage , qpi pttacha son non) 
à une fi[rande entreprise scientifiqyç, peut être considérç 
comme ajant eu la plus grande part à sj| célébrité. Mauperr 
tuis n'en a pas ^crit la relation . mais le rapport Qu'il eo fit à 
l'Académie peut en tenir lieu. 

On sait qu'à son jretour jl fit faire son portfait , où il était 
représente aplatissant un globe; Voltaire, alors soi) ami, plaçîj 
au bas up quatraip dans lequel il disait : 

Sp9 sort est de fixer la fîgiire 4a nondc , 
De lui plaire et de Téclairer. 

Mais quelque temps après , lorsque la mésintelligence se mit 
entre eux , il le plaisanta sur son voyage , et l'accusa d'avoir 

Ayec un quart de cercle enleye' deux laponpes, 

fuient aliosiou ai» diiux femmes de ce pays qne Maupertuî^ 
HVM\ ponduites i £arij9. 

1747. — WB4:fAi.L. -r- S09 Vpyage a|i pprd de jl'EwrppÇp 
et partipu|ièreinep^ à Sipcfebolm çt ÇppenbagHg, ^'p^ qp'uja 



çQPtrQUYéf. Il 9^ pf^ VH le paj3 qu'i^ pri't^n4 4&rirfl, ^1 il l'u 
yu 9YeÇ ^s yçuij f^sçi^^ç§ paç Içs plus pitojaWe^ pri&jug^. 

1748. *— Liiiiii. -*- Les états de Suèck ayant décidé que 
cet îUustre savant ferait , au compte du gouverneoient y des 
voyages dans l'fntérîeur du royaume , il en parcourut succes- 
sivement plusieurs provinces ))endant les années 17^^, 174? 
Ql ij^%. Les relatious en furent publiées s«^parément sous les 
tilFes de Voyage en Tf^estrogoihie, aux îles de Gothland et 
d^OEèanâ, et en Scanie ; d'autres furent publrées après sa 
mort, et en particulier son Voyage en Dalécarlie et en Laponre, 
qui a été traduit en anglais en 181 1. Ces ouvrages se distin- 
guent non seulemeqt par de savantes rechercbcs sur la bota- 
nique, la raioéralogie et la zoologie, mais encore par une 
(ouïe d'observptions intéressantes sur l'agriculture, les usages, 
les mœurs et les antiquités nationales. 

Cea vqyages inspiré rept à îeur auteur le désir d'aecFottre la 
masse de ses connaissances , en étendant ses relations avec des 
contrées lointaines ; il employa tpus ses soins et son crédit pour 
pUcçf 8^ élèves, soit çomipe naturalistes , aumôniers ou cki- 
riirgienf à bord dç bâtimens i^atiunaux nu étrangers, de^liqés 
au long cours. Cette heureuse idée a valu au mpnde savant les 
Vpyagei ^^ Splander dans la mi^r du Sud , de Tfiunberg au 
Japon , de Sparrman au cap de Bonne-Ëspéranee , de Hassel** 
qqist i\ii LevAut, §t plusieurs autres qui ont si puissamment 
cpniribué k étend»*e le çerpj^ des cqpuais^ancfss naturelle et 
gépgraphiqup«» 
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culteurs anglais , et il avait publié plusieurs ouvrages sur cette 
matière. Son Voyage eu Suède se distingue particulièrement 
par des aperçus agricoles, et le récit de son entrevue à Upsal 
avec Linné est rempli d'intérêt ; il sut d'ailleurs rerabeliir de 
descriptions pittoresques et animées et de détails agréables , 
mais il rendit une partie de sa relation fort suspecte au sujet 
de l'accueil qu'il reçut à Copenhague du comte de Smikelane 
et du baron de Bancellen , et à Stockholm du baron Munster | 
sans se soucier des embarras qu'il allait occasioner aux habi- 
tans de ces deux villes, qui se donnèrent inutilement une 
peine infinie pour découvrir l'existence de ces honorables 
personnages. 

Le Yojage de Marshall est très remarquable par la direc- 
tion peu commune de sa route. Il pénétra dans lés contrées les 
moins fréquentées de la Dalécarlie , et arriva jusqu'à Lima , 
paroisse célèbre de l'histoire de Suède, d'où Gustave-Vasa 
f ayant , découragé , chercher un refuge en Norwége , fut ra- 
mené au milieu des fidèles paysans de Mora. 

1775. — LssGALLiKB. — M. Lescallicr fit, en 1773, un 
voyage en Russie et ep Suède , qui ne fut imprimé que vingt- 
sept ans après, en 1800. Nous allons consigner ici quelques 
détails biographiques sur ce savant distingué , auquel la fa- 
mille de Fauteur étaît^alliée. 

M. Lescallier entra jeune dans les bureaux de la marine, 
jkyant obtenu un congé pour vaquer à des affaires de famille 
qui l'appelaient en Angleterre et dans le Nord , il rédigea à 
son retour la relation de ce voyage , particulièrement remar- 
quable sous le rapport des observations nautiques. M. Lescal- 
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lier n'avait alors que vingt-deux à vingt^trois ans ; le manu- 
scrit de cet ouvrage, ayant été mis sous les yeux de ses 
supérieurs , lui ouvrit la carrière honorable qu'il a parcourue 
depuis, n fut envoyé à Saint-Domingue près de l'intendant* 
générai Malouet ^ si connu par la supériorité de ses talcns , et 
il obtint son avancement sous ses auspices , jusqu'au moment 
de la révolution. En 94 9 ^* Lescallier fut appelé à Paris par 
les comités de gouvernement , et chargé de la direction de la 
marine sous lé titre de commissaire de la marine , équivalant à 
celui de ministre. Plus tard il devint ordonnateur à l'Ile-de* 
France et commissaire-général aux fies Ioniennes , intendant 
de la Guadeloupe et gouverneur de la Guyane. Sous le consu- 
lat et l'empire , il fut nommé conseiller d'état , président de la 
section de la marine et préfet maritime à Gènes. La restaura- 
tion le trouva consul-général aux Etats-Unis ; il revint alors en 
France y et mourut à Paris en 1828. 

M. Lescallier était l'un de nos plus habiles administrateurs 
maritimes et coloniaux. Il a publié plusieurs ouvrages , dont 
les plus célèbres sont le Traité du gréement des vaisseaux , qui 
se trouve entre les mains de tous les marins ^ et la Description 
de la Guyane. 

1778. — William Coxk. — Son Voyage en Pologne , Rus- 
sie y Suède et Danemark contient beaucoup plus de détails his- 
toriques que de notions géographiques. Aucun voyageur avant 
lui n'avait présenté sous ce premier rapport d'aussi vastes 
.aperçus et des détails si dignes d'intérêt. Lorsqu'il publia cet 
ouvrage , il était déjà connu par un Voyage en Suisse écrit 
avec élégance , et dans lequel il s'était montré aussi grand 



écrîvaîA ^ u'obsèrvatt^r judtcîeikK. Lès ««i^râ^^ft le WittfHÉi 
Coxe ont pour nous ua autre geon; de Ift^Hte : Sis '^t i'h le 
bonii^ur de riPBeoBti'er idvni RaiboBii «I Mftlht ëe GîëttéV'ëii^stùc 
brilians traducteurs. 

1799. — KuTTNER. — Son voyage en A11ema|;ncy en Dane- 
mark, Suède et Norwége, coniieot de bonnes notions sur ces 
pays. Cest un bon observateur et un écrivain^jiKiicieux. 

1800.— Mebrmah. — C'est un voyageur boUandais-^ ^ui 
donne des détails fort intéressans sur les mœurs, les usages, 
les institutions et la géographie descriptive. Son ouvrage, 
publié en i8o4 en hollandais , a été traduit en allemand en 
1810. 

ITol, —Jars. — A publié un Voyage métallurgique qui 
renferme des détails très importans sur les mines de Suède et 
sur leur exploitation. Ce voyageur, oncle du député actuel 
de ce nom , était un Lomme d'un grand mérite et qui a rendu 
I^s plus signalés services à la France par les améliorations qu'il 
introduisit aans l'exploitation des mines, dont il était ipspec- 
teur^géuéral. 

17«5.— ÔRfi^oiï, bfficiéi- toltàrfdaîs , •^ul/îià, eh i^ySS, son 
Voyage «U èv^fêé é^rit 'tti !!ortnfè dfe ktttes ; "il côbfieiit hei^tp- 
%Wttp de faits %i^lfôHqtîi«?à^ qrfclqii^ d^tàîlfe i^urîl&ui ïùr tes 
«fiîîl€^s tet toèinb dé !a pd^sîe; du ftr6îbs ràutè^r'avôûe qn'îl 
It k ïèfeir l'tmproéiplu kiiWtiûl eh visitatit îe% Yhftrfeà 'de Fàr- 
l'aii. Qêtte piê(«e h'^sH ^as là fribirià dtiiH&iisk tte idù xfti^th^é : 
CttnèttfAgtèf^ 
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Si Paspect merveilleux de ce noir souterrain 

Rappelle dé Pluton le tédëbreux empire, 

De Venus a son tour le pouvoir souverain , 

b'ataHttr sait ëxéirfc'ër PàfeHIaBlé ^ellhé; 
^ar Va^rémerU si pba commun 
Et la beauté des dames de Falun^ 

lT0d.— CÂtTiAtri-CAtLkviLLÈ.— Ce vo^dgear était lié feri 
Pi-trssë «8 jldrëns frhhçdl^ riftigîé.^. Il pâàèa teH Siièdé, di il 
flettUt ihitiisib liitléi-Ieà. tend 'en f r'ance hii ëon^tÂetibèihéât 
a^ là t'éVdftitibn^ fl |)ulilià plusieurs oilVrdgëi ^ébgfafillf^iî'es. 
SliH T^blëàti éë U Sifèdb ëh ji;gô, et sotl Vb^^gè e^ Ailèthdgné 
et éA Suéde d% tSîb, ëôrits avec ttiéthbdb et clâHê, frdit â*dil 
lôffg èëjda^ ddiis ^è {ia j^â , jleUvetit être tt\\% dU hdttibre de 
è^Ux qui ^ôiinëht t1déé U |jUU ëScdbté et ta i[>liis éôiii|Slète d^ 
êé i^ays: t'dt)bé Cattéâii, ë'ëst aiiisî ^U^dû le hbdiihitt i Pdi'îs, 
fadtri'tfl dàliâ celle f ilië en i8f 9. 

1792.— FoRTiâ SB Pilles. — Sou Voyage de deux Français 
au nord de TËurope peut être mis en parallèle avec celui de 
abbe Catteau ; en les comparant , on peut Juger de 1 état de 
la Suéde il y à quarante ans. Il contient des recherches très 
importantes sur le commerce, les manufactures, Tagriculturé, 
lès financés 9 Parmée, la mariile; mais ses observations de 
mœurs et u usages 1, ainsi que ses descriptions , n^ont pas lé 
même intérêt. 

lye8i^W»LâfdKBciiXrt (Mis»).— 'MJsb Maty Wolïtônecraft 
ë^it (ètf 1*708) tiiië dàttië }e(lfli, jolie et spirituelle; t\\é cofiia 

piiai}iiel(twe9f0riiîH}â, m^is ëlleéë Ai ptas ^âi^ifiMilièreittiiKé 



XXXn INTRODUCTION. 

remarquer par un livre fort extraordinaire ; il ne s'agissait de 
rien moins que de Fémancipation complète du beau sexe ^ 
qu'elle ne trouvait pas sans doute suffisamment émancipé ; elle 
voulait que désormais les feipmes fussent appelées k partager 
avec les hommes les charges publiques et les soucis du pouvoir; 
qu'elles fussent admises à juger comme magistrats dans les 
tribunaux , à défendre le pays, à commander les armées ; elle 
prétendait enfin à une complète égalité entre les deux sexes ; 
mais elle vit bien que cette révolution ne pouvait être opérée 
que par l'abolition du mariage , et elle en proposait la sup- 
pressfon pour lui substituer des liens libres fondes sur la con- 
venance réciproque. Les saint-simoniens devaient à cette dame 
une place dans leur légende : ils ne pouvaient sans ingratitude 
la lui refuser ; car on peut conjecturer que Saint-Simon qui 
avait, comme Ton sait, habité long-temps l'Angleterre, lui fut 
redevable de ses plus curieuses idées de perfectionnement 
social. 

Il parait que miss Marj mit ses théories en pratique ; mais 
l'apparition de la première ride bouleversa tout son système en 
chassant ses nombreux admirateurs. Délaissée , accablée de 
dégoûts et d'ennui , elle vit disparaître, comme on météore, 
toutes ses illusions , et une profonde mélancolie la conduisit 
rapidement au tombeau, à un âge où, avec une imagination 
moins désordonnée et un cœur moins exalté , elle eût pu se 
promettre de longs et heureux jours. 

Son Voyage au Nord est écrit sous la forme de lettres qui se 
ressentent dé la disposition de son esprit ; elles respirent une 
humeur sombre et chagrine , et sont remplies de diatribe» 
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contre tout ce qui l'environne. Elle avait été conduite dans ce 
pajs par un procès pour un navire sur lequel elle avait un 
intérêt; elle le perdit. N'y avait-il pas là une excuse pour son 
humeur et ses invectives contre ces monstres de baillis qui lui 
faisaient perdre son procès ? 

Cette publication mit en émoi la susceptibilité patriotique 
du savant Malte-Brun , né Danois , comme chacun sait ; il at- 
taqua dans les journaux, avec une extrême sévérité, unemaU 
Leureuse femme , plus digne , à notre avis , de pitié que de 
tout autre sentiment. 

1802. — AcBRBi. — Lorsque les Français envahirent Tltalie, 
Accrbi quitta Castel-Goffredo sa patrie pour se retirer en Alle- 
magne , d*où il se rendit en Suéde. Il y entra par Helsing— 
borg et se dirigea sur Stockholm par Gothembourg et Upsal ; 
il passa en Finlande et de là à Torneo ; là, il se réunit au co»- 
lonel suédois Skjœldebrand , excellent paysagiste comme lui , 
et ils poursuivirent ensemble leur voyage jusqu'au Cap-Nord, 
oii ils parvinrent en 17991 à travers de grandes difficultés. 

Ce Voyage contient des détails remplis d'intérêt, recueillis 
par un observateur très spirituel ; mais Accrbi s'est mon<« 
tré rempli de préventions contre la Suède et les Suédois, qu'il 
attaque sans ménagement. Cet ouvrage, écrit en anglais, fut 
imprimé à Londres en 1802 ; son apparition souleva une vé- 
ritable tempête. Sous le rapport des mœurs et des usages il est 
surtout radicalement inexact , et pour cette raison il fut l'objet 
de la risée de toute la Suède ; d'un autre coté , les littéra- 
teurs anglais et frau^ii s'élevèrent contre l'auteur et l'ac» 

I. 3 
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ciisêtétit de plagiat. Lé boldtlél Skjôeldëbrâiid rédâiiià , dâfti 
pl(isieut*5 jôdrDdu^c , contre la liberté qit'il aVait prise de s'enl« 
paf-er, h son itisu j de {)lusieurs de ses dessins; IVt. Riillà pu- 
blia en Allemagne utie brocbut-e, où il lui re})rocba dé Si'étiié 
approprié, sans le citer, l'ouvrage dû hiissinh baffe suédois Gd*> 
nut Leem sur la Laponie ; et Ton reconnut que tout ce, qu'il 
raconte de la Finlande avait été extrait des ouvrages de Gadd^ 
ou recueilli dans des entreliens avec l'évcque d'Abo qu'il ne 
daigne pas nommer. 

Quoi qu'il en soit de ces reprocbes , le étjle de êet ddtràjgtft 
est assez remarquable pour avoir été attribué à des écrivains 
anglais du Crémier ordre, et eti ptkrtitUliier à William Thotiip- 
sbit. Les jbbrnaux français ^i^tendineiii aussi qùë sa rédactit>h 
a{)partenaii & Saint-Mbrjrs ; mais Aéerbi écrivit ^'Italie , en 
i8i6^ potif les démehtit Formellement. 

1804. — Sejqkldkbbaïid. — Cet ouvrage, intitulé : Voyagé 
àû Càp^Nord, est i)articulîèrenient destiné à repi'ésenter les 
sites quMl a visités en Laponie. Lé texte explicatif oRté de 
l'intérêt. Skjœldebrand était, comme l'on sait, le compagnon 
de voyage d'Acerbi. 

1805.— La TociiATK.^-€'était un émigré breton qui^ aprèë 
le liceneicment de l'année de Gondé, passa en Suède ; il ëorivil 
en allemand. Son ouvrage est intitulé: Vofogit à pkd pAr 
la Suède et la Norwége, La Toctiaye, dans son excunioh , fit 
nnethute dans les montagnes de k DAlééarlie tet se eassa une 
jambe. €6tt6 tîrcbnstiinee prt^tangea son séjoUrdnàsvett^ ftat^ 
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yiDce, et les observations qui s'y rapportent offrent un peu plus 
d'intérêt que le reste de l'ouvrage. 

1804. — John Carh. — Le chevalier Carr, baronnet, fut 
fêvètu de ee derfiief titre à l^occasioh de son Voyage en Ir- 
lande I qu'il publia en 1806 ; Ton a eiMJore de lut dei Rêknions 
sur la France et V Espagne, Son Voyage en Suède et en Nôr^ 
ivége, qui parut sous le titre de l'Été du Nord, est un des ou- 
Vtagès de ce genre qu'on lit avec le plus de plaisir. Sel des- 
criptions sont brillantes et pittoresques, idnf dylfj ëMgaAI et 
rapide ; il sème ses récits d'un grand nombre d'anecdotes cu- 
rieuses y et ses idées ont souvent un tour original. Néan- 
moins ce Voyage contient peu d'observations essentielles , 
et il doit être considéré comme un ouvrage plus agréable 
Qu'utile. 

Depuis John Carr^ il a paru en Aûgl&« 
terre quelques ouvrages sur la Suède, écrits 
gënéralement à la manière des touristes : ils 
n'ont pas encore été traduits en français « 
Des relations plus remarquable ont été im<^ 
primées en Allemagne. De nombreux voya** 
ges et des descriptions géographiques ont 
aussi paru en Suède, et il en est plusieurs 
qui mériteraient les honneurs d« la traduc**- 
tion. Bn France on n'a rien publié sur la 
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Suède depuis Fouvrage de Catteau-Calle- 
ville. 

Le voyage que nous publions esl destine à 
grossir cette nomenclature. Il n'est ni par- 
fait ni complet ; il y aura sans doute beau- 
coup à reprendre, mais il faut bien faire la 
part de la critique. 

Le séjour de Fauteur, en Suède, a été 
trop court pour qu'il puisse se flatter d'avoir 
pu réunir les connaissances nécessaires à 
d'exactes observations ; ce n'est point dans 
une traversée rapide qu'il pouvait espérer de 
recueillir, sur sa route, les notions néces- 
saires pour approfondir l'étal et les ressour- 
ces d'un pays dont il ignorait même la lan- 
gue ; mais pour ce qu'il a vu, il s'est efforcé 
de rendre avec fidélité les impressions qu'il 
a éprouvées, et les renseignemens qu'il a ob- 
tenus ont été puisés aux sources les plus 
respectables; des ministres, des chefs d'ad- 
ministration ont daigné les lui communi- 
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quer pendant son séjour en Suède ou les lui 
transmettre depuis son retour ien France; et 
quoique ce voyage remonte à trois ans, Ton 
remarquera que les détails statistiques qu'il 
contient sont d'une date tout à fait récente, 
la plupart des documens qu'il renferme 
étant de i83i, i832 et jusqu'à la fin de 
Tannée i833. 

L'auteur a fait de nombreux emprunts à 
la statistique de la Suède, publiée à Stock- 
bolm en i83i , par M. le colonel de For- 
sell, aide-de-camp du roi, directeur du dé- 
pôt des Cartes, du cadastre et de l'arpentage 
général du royaume. Il a également eu re- 
cours à l'ouvrage intitulé Un an en Suede^ 
écrit en suédois, par M. Forsell, graveur. 

La réunion de ces documens sera, nous 
osons l'espérer, de nature à répandre quel- 
que intérêt sur un ouvrage qui se fera du 
moins remarquer par la fidélité de ses 
aperçus et son caractère d'authenticité. Si 



c'e6t )à son unique mérite, il sei'a d'autant 
plus apprécié que Tou ne connaît, en France 
et en Europe, l'état et la situation intérieure 
do la Suède, que par des relations qui datent 
Os près de trente ans. 
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JLe Skager-Rack. — Le Gatëgat. — Le château 4e Croneborg. — 
£Ueaenr. — Yu^ eu Suné. —- Tvoupes et marine d^n<4te»« «^ 
IflStmctiQn du pp«|)Jip en P^n^erij^rk, — Départ d'Çlseocur. 



Des affaires particulières m'ayant appelé au Havre, 
je me déterminai à prendre la voie de mer pour me 
rendre en Suède; le trois-mâts la Jeanne dArc, 
capitaine Blondin , allàtt partir pour Saint-Péters- 
bourg; j'arrêtai mon passage à bord de ce bâtiment, 
pour débarquer a Elseneur. 

Nous mîmes à la voile le 24 mai i85o , et six jours 
après, fe 3o au matin , nous étions en vue de la Nor- 
vège. J'aperçus pour la première fois cette terre, 
objet de tous mes vœux ; l'aspect en était éminem- 
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ment sévère ; de hautes montagnes^ qui. semblaient 
avoir leur base dans la mer^ bordaient le rivage sans 
interruption; leurs flancs sombres et escarpés étaient 
revêtus de forêts de sapins entremêlées de quelques 
espaces cultivés^ de fermes et de hameaux. 

Les vents, qui jusqu'alors nous avaient constam- 
ment favorisés , changèrent tout à coup : ils nous 
portaient vers la côte ; nous avions devant nous le 
petit port de Mandai, dont nous apercevions les 
maisons l)lanches au fond d'une baie sinueuse. Le 
capitaine , désolé , se disposait à y faire une relâche 

forcée, el moi j'étais enchanté de faire une connais- 
sance plus intime avec cette contrée, lorsque les 
vents devinrent plus maniables ; nous continuâmes 
à louvoyer, et, à force de courir des bordées, nous 
parvînmes à doubler le cap Skagen , pointe septen^ 
trionale du Jutland, qu'il faut reconnaître et fran- 
chir avant de pénétrer dans le Skager-Rack , bras 
de mer resserré entre le Danemark et la Norwége , 
et qui précède le Gatégat et le Sund. 

Nous eûmes alors en vue la côte danoise. Elle 
présente un contraste parfait avec celle de Norwége. 
Autant celle-ci est élevée et imposante, autant 
l'autre est basse et monotone; c'est une plage aride, 
triste, sans verdure, sans végétation, bordée de 
dunes sablonneuses, sur lesquelles on aperçoit, à 
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de grandes distances , quelque moulin à vent ou 
quelque maison solitaire. Les marins remarquent 
une singulière ressemblance entre ces parages et la 
côte de France, aux environs d'É tapies et de Mon- 
treuil. 

A notre entrée dans le Skager-Rack, nous re- 
çûmes la visite de plusieurs barques de pêcheurs 
norwégiens; ils venaient nous vendre leur poisson, 
ou, pour mieux dire, l'échanger contre du pain, du 
tabac et de l'eau de vie : ces hommes , livrés à une 
vie si pénible et si périlleuse , sont pauvres partout; 
ici ils paraissent l'être encore plus qu'ailleurs ; mais 
un air remarquabledebontéy et l'abandon qu'ils met- 
taient dans leur petit trafic, donnaient une idée très 
favorable de leur droiture. 

La navigation dans le Skager-Rack et le Gatégat 
est très dangereuse; chaque année y est marquée 
par quelque naufrage : ces petites mers intérieures 
et étroites sont parsemées d'écueils , de bancs de 
sable que les tempêtes bouleversent et déplacent à 
chaque instant; la lame y est plus courte et plus 
dure, et la côte n^ offre point d'abri; aussi les 
phares, les vigies placés aux attérages du Jutland 
et sur les bancs les plus dangereux, indiquent aux ma- 
rins les périls qui les entourent , et éveillent toute 
leur attention. 
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Pwdaftt que npu§ travçrsiou§ I4 mer du nprd; 
nQW avions rçuçontré fréqwmment un assez grand 
nombre de navires j mais ils étaient ordinairement 
à de grandes distances , et il fallait la vue e^^ereép 

des marins pour les apercevoir ; il n'en fut plus d^ 
même dès que nous entrâmes dans le Catégat, Comme 
le vent qui nous était contraire fevorisait le départ 
d'Elseneur des bâtimens venant de la Baltique, 
npus étions cpntinuellement entourés d'une foul^ 
de navires de toute espèce , de toute gr^mdeur , de 
légers sloops ; de lourdes galéa^ses, de bricks, de 
lougres, de goélettes, de galiotes, tous différens 
de formes et de construction , qui offraient l'aspect 
d'une véritable flotte voguant autour de nous à plei- 
nes voiles : souvent ces bâtimens passaient à portée 
de la voix et même bord à bord; j'en ai compté jus- 
qu'à cent vingt à la fois dans notre horizon. La nuit, 
dans la. crainte d'être abordés, nous avions soin 
d'allumer des fanaux que l'on suspendait aux mât$. 
Ce spectacle, si nouveau pour moi qui n'avais jamais 
navigué , me retenait tout le jour et une partie de 
la nuit sur le pont, où je ne cessais de tourmenter 
le capitaine et l'équipage de questions qui , si elles 
étaient importunes, avaient du moins quelquefois 
le mérite de les amuser. 

En entrant dans le Sund , l'aspect de la côte de 



Panamark change eatièrement ; pcnig avions à 
droite le« riches campagnes de l'île de Séland , dont 
le$ rïv^$ toujours basse» et unies se couvrent d'une 
éclatante verdure, de villages nombreux et bîea 
batîs, de hameaux, de châteaux entourés de frais 
bosquets et de beaux arbres. A notre gauche et à 
peu de distance, nous nous rapprochions souvent de 
la côte de Suède, où se déployait une charmante 
variété de sites et d'aspects agréables, quoique h sol 
me parut offrir beaucoup moins de fécondité que 
celui de Danemark ; du moins j'en jugeais ainsi par 
la vigueur de la végétation. La côte de Scanie n'est 
point escarpée comme celle de Norwége : c'est un 
heureux mélange de collines et de plaines ; les mon- 
tagnes ne se montrent que dans le lointain ; seule- 
ment quelques pics isolés, séparés de la chaîne prin- 
cipale^ paraissent dans la campagne comme des 
postes avancés. 

Enfin nous aperçûmes tout à coup devant nous 
le château de Croneborg , si célèbre par les fureurs 
d'Hamlet, la prison de la reine JMathilde, et par 
une foule d'épisodes de l'histoire des peuples scan* 
dinaves. A peine avionsnious dépassé le dernier 
bastion du château , que nous nous trouvâmes en un 
instant devant la ville d'Elseneur, au milieu d'une 
rade couverte en ce moment dç plus de deux mille 



44 VOYAGE EN SUÈDE. 

navires^ que les vents y retenaient depuis plusieurs 
jours. J'avais à ma droite le château de Croneborg 
avec son architecture noble et théâtrale y ses bastions 
garnis de canons; ses remparts, ses tours sur les- 
quelles flottait la bannière royale de Danemark; 
devant et autour de moi la jolie ville d'Elseneur , le 
Sund , dont les eaux transparentes étaient couvertes 
d'une forêt de mâts ; plus loin , File de Hveen , ré- 
sidence de Tycho-Brahe, qui y avait construit un 
observatoire dont il ne reste plus que des ruines; et, 
sur la côte opposée , la ville d'Helsingborg , couron- 
née des débris de son antique tour crénelée (i). 

Je savais qu'après Constantinople et Naples , il 
n'existe pas en Europe une vue maritime plus belle 
que celle du Sund ; j'étais prévenu , et cependant je 
fus frappé de surprise et d'admiration. J'avais vu à 
Paris, peu de temps avant mon départ, le magnifi- 
que panorama du Sund; l'impression qu'il m'avait 
laissée était encore récente : mais quelle différence 
avec l'original que j'avais sous les yeux ! Tous les 
efforts de l'art seront toujours impuissans pour ren- 
dre avec vérité la nature animée; ils n'en seront ja- 
mais qu'une froide et pâle copie. Cherchez donc à 
reproduire sur la toile d'un panorama le bruissement 

(i ) U est question de la faire rétablir. 
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des vagues, les cris de matelots, le murmure dei 
veats, le balancement des barques, cet air diaphane, 
ces effets de lumière si merveilleux dans les contrées 
du nord ! Tout le talent du peintre le plus habile au- 
rait-il jamais pu imiter le mouvement, la vie du ta- 
bleau admirable que j'avais sous les yeux? 

Nous fîmes nos dispositions pour aller à terre , et 
notre chaloupe semblait pouvoir à peine se frayer 
un passage à travers la foule innombrable de navires 
qui couvraient la rade. A notre débarquement, un . 
soldat de planton nous invita, avec politesse, à le 
suivre vers une espèce de corps-de-garde, où un 
simple sergent, jeune homme aux manières élégan- 
tes, visa nos passe-ports. 

J'avais des lettres pour M. Mure de Plélane, alors 
consul de France à Elseneur; je m'empressai de les 
lui porter. Il m'accueillit avec obligeance et cordia- 
lité , et me pressa beaucoup pour me retenir à dî- 
ner; mais je ne pus accepter son invitation. Avant 
de quitter le navire, j'étais convenu de dîner à 
l'auberge avec un de mes compagnons de voyage 
qui m'avait inspiré un véritable attachement. Les 
personnes qui ont navigué savent tout le prix que 
l'on met, dans une traversée , quelque courte qu'elle 
soit, à la société d'un homme aimable et instruit : 
M. Krafft était l'un et l'autre; associé de la maison 
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Bonnafé de Bordeaux ^ et gérant de leur mûson au 
Bengale ^ il arrivait de Calcutta ^ c'est à dire qu'il ve* 
Mit de faire quatre mille lieue» de mer* ÂfFecté d'une 
ophthalmie^ il s'était rendu à Paris pour y chercher 
les secours de la médecine^ et après aroir subi itiu^ 
tilement les opérations les plus douloureuses ^ il al-* 
lait essayer de l'air nataL M. KrafTt^ né à BJga^ était 
sujet russe ; mais ayant habité long^temps la France 
et Paris ^ ses affections, l'aménité de son caractère 
et la pureté de son langage en faisaient un véritable 
Français : ses matiières simples, son extérieur mo^ 
deste et sans aucune prétention s'alliaient merveil-^ 
leusement à une instruction aussi étendue que variée; 
il avait fait d'immenses voyages, et la plupart des 
langues de FËurope et quelques unes de celles de 
ritxde lui étaient familières : jeune encore^ sa santé 
paraissait détruite , et l'expression de souffrance et 
de résignation répandue sur une physionomie qui 
portait l'empreinte d'une caducité précoce suffit 
pour m'attacher à lui dés le premier moment. Je 
prie le lecteur d'excuser cette digression un peu 
longue : c'est uii tribut que j'ai cru pouvoir payer 
au souvenir d'un homme d'un rare mérite. 

Le capitaine, M. Blondin , ancien officier de la ma* 
rine royale, avait été retenu chez M. Mure; il nims 
consacra la soix*ée« C'est un homme qui réunit aux 
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éôûnalésâtiée* thëoriqufeâ et pratiques dô 8a pfoffcs* 
sioii les plus aimables qualités sociales. Nous nous 
quittâmes à regt*et à minuit* je les accompagnai fttt 
poft^ d'dù ÏU retournèrent à bord pour continuer 
Iteu^ î*dute le lendemain matin: 

Les auberges sont ici d'une excessive chei*té : il 
e«t quelques points du globe, comme St.-Pëters- 
b(iurg> Gibrôltar^ Londres > Elseneur, qui se parta- 
gent èette désagréable prérogative. L'auberge dané 
laquelle j'étais logé était la meilleui^e de la ville, là 
séùlè déeènte , et parfaitement tenue par M» Boukj 
flotte f fîmes Un fort modeste dîner composé de deux 
ou trois plats arrosés d'une ou deux bouteilles de 
vin de Bôrdeâujt j le soir, nous prîmes du thé avec 
le capitaine et un passager z et notre dépense s'éleva 
à près de 80 francs* AjA^s le départ de mes compa- 
gnons de Voyage -, ayant eu besoin de donner quel- 
ques orduEfS un peu détaillés , madame Boux , 
ma jeune et jolie hôtesse, daigna, par une faveur 
toute particulière , me servir d'interprète. Dans le 
nord , les maîtres des hôtels ne paraissent jamais de-* 
vant lès voyageurs} tout se passe par Tintermë- 
diaire des domestiques. Ces détails paraîtront peut* 
être futiles > mais je ne les crois pas dépourvus d^u- 
tillté. 

ElseueUr côiUpte di^ 4 doute mllk bàbitstné ; é'êst 
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une fort jolie ville, comme la plupart de celles qui 
bordent la Baltique. Aux canaux prés, l'on se croirait 
dans une ville de Hollande. Comme dans ce pays, 
l'on voit des miroirs placés à l'extérieur des croisées, 
destinés à réfléchir l'image des personnes qui passent 
dans la rue. 

Cette ville doit sa prospérité à l'afiluence des na- 
vires qui relâchent dans sa rade ; le nombre s'en élève 
annuellement de douze à quatorze mille pendant les 
six ou sept mois de navigation, et ce mouvement 
suffit pour répandre l'aisance parmi les habitans. 
C'est là toute leur fortune ; car il ne se fait sur cette 
place aucune opération commerciale : les afiaires s'y 
réduisent à l'approvisionnement des navires. Cepen- 
dant on y fabrique beaucoup de ces chemises de laine 
rouge à l'usage des matelots ; à leur retour à Saint- 
Pétersbourg ou de Riga, ils ne manquent jamais de 
s'en pourvoir; quelques uns d'entre eux forment 
même sur cet objet de petites spéculations : ils en 
achètent des pacotilles pour les revendre en France, 
à un bénéfice de 5o à j5 p. 0{o; mais il faut qu'ils 
s'arrangent pour les introduire en fraude , car c'est 
un article sévèrement prohibé. 

Tous les navires qui passaient le Sund devaient, il 
y a peu d'années, le salut à la forteresse de Crone- 
borg; cet usage a été aboli. Les droits du Sund pro- 
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duisent plus de quatre millions de francs par an au 
Danemark; ils se paient d'après un tarif calculé sur le 
tonnage de chaque bâtiment. On m'a assuré que 
la perception de ce droit avait été affermée à une 

maison de commerce anglaise en garantie d'un em- 
prua|; que le Danemark avait contracté à Londres ; 
mais je n'ai pas été à portée de vérifier l'exactitude de 
ce fait. Ce serait en vain qu'un bâtiment tenterait de 
s'affranchir du paiement des droits y soit en passant 
par les Belt où il existe d'ailleurs des bureaux de 
perception ^ soit même en franchissant le Sund sans 
relâcher : comme ces droits sont reconnus par d'an- 
ciens traités avec toutes les puissances de l'Europe , 
le gouvernement danois ne manquerait pas ^ si ce cas 
arrivait, d'adresser des réclamations et de faire 
poursuivre judiciairement, par ses agens, les arma- 
teurs et les capitaines qui se seraient ainsi compro- 
mis , et les consuls danois dans les ports étrangers 
ont grand soin de transmettre exactement aux auto- 
rités d'Elseneur la liste des navires qui partent de 
ces ports. Les sommes qui proviennent des droits 
établis au passage du Sund ont d'ailleurs une desti- 
nation d'une utilité générale pour tous les naviga- 
teurs; elles sont consacrées à l'entretien des pi- 
lotes , des phares , des vigies , des balises et des fa- 
L 4 
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naux qui protègent la dangereuse îlavîgatiôh dé cet 
côtes. 

Comment se fait-il que> datis lifi port ôh il aborde 
un aussi grand nombre de navires , oti ii'àit pas en- 
core sodgé à former une compagnie poilr l'établis- 
sement de bâtimens remorqueurs? Il iriè semblé 
qu'une entreprise de cette nature offrirait des àvâil- 
tages certains aux spéculateurs , et qu^elle serait tf'ês 
utile à toutes les nations commerçantes, il arrive 
souvent qu'un grand nombre de bâtimens sont ar- 
rêtés dans la Baltique , ou dans la mer du Nord , 
pendant plusieurs jours de suite , par des vfehts con- 
traires qui les obligent à chercher lin refuge dans 
les ports du voisinage / ce retard occasione tin pré- 
judice évident aui intérêts des armateurs par la seule 
prolongation du voyage, qui cause tm accroisse- 
ment considérable de frais pour les gages et la 
nourriture des matelots; et il est probable qu'un 
navire de dix hommes d'équipage , ainsi retenu pen- 
dant sept à huit jours, éprouverait un surcroît de 
dépense de 4<>o à 5oo fr. , qui seraient en partie 
économisés par l'établissement de bateaux â vapeur 
destinés à les remorquer jusqu'au port. Au sur- 
plus , je n'ai nullement la prétention , en présentant 
cette idée, d'affirmer qu'elle soit praticable; si elle 
l'est en effet, je la crois utile, et je laisse à des 
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hommes plus expërimentés^que moi le soin d'dppré- 
cier ses avantages^ et les obstacles qui pourraient 
s'opposer à son exécution. 

11 y avait alors sur la rade d'Elseneur une belle 
frégate danoise; ayant témoigné le désir de la visiter^ 
M; Mure s'empressa de m'en procurer les moyens. 
Je fus agréablement surpris de l'ordre et de l'ex- 
trême projpreté qui régnaient dans toutes les jpartiés 
du bâtiment et de la tenue des matelots. Les officiers 
qui^se trouvaient à bdrd miretit beaucoup d'obli- 
geance à me montrer toutes les parties du navire. 
La marine danoise, quoique peu nombreuse, passe 
pour avoir une excellente organisation , relativement 
à ses réglemens^ à la construction supérieure de ses 
navires > Tinstructiôn de ses officiers, et la belle 
composition de ses équipages. 

Je vis àElseneur un bataillon d'infanterie danoise. 
C'est une asseii belle espèce d'hommes j mais je n'ai 
jamais eu occasion de rencontrer des troupes dont la 
tournure fût aussi peu martiale. L'uniforme con- 
siste en un habit garance, mal coupé, avec dés re- 
vers bleus, pantalon de la même couleur, schakot 
de feutre à gland blanc ; l'armement est lourd et 
grossier^ le bois des fusils se prolonge jusqu'au 
bout du canon, les sabres sont longs et pesans, leê 
gibernes énormes et la buffleterie noire. Mais si le 
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soldat danois sous les armes n'a pas l'allure très 
guerrière, il se distingne individuellement par des 
dehors qui décèlent une civilisation perfectionnée, 
et il n'a rien de la grossière rudesse des soldats de 
beaucoup de nations étrangères. On sait combien 
l'instruction élémentaire est répandue en Danemark. 
Il y a dans chaque régiment une ou plusieurs écoles, 
dont les soldats sont obligés de suivre les leçons : 
elles ne se bornent pas à la lecture, à l'écriture ou 
au calcul; ces notions préliminaires s'acquièrent 
dès renfance, au sein même de la famille; le soldat 
apprend , dans l'école régimentaire , à connaître ses 
devoirs comme citoyen et militaire , et il met à profit 
le temps de la durée de son service pour acquérir 
des connaissances , qu'il met à profit en rentrant 
dans la vie civile. 

Le Danemark est l'un des pays de l'Europe qui 
réunit le plus d'établissemens scientifiques et de sa- 
vans du premier ordre. Il n'en est aucun où le gou- 
vernement se soit occupé avec autant de zèle et de 
persévérance du développement des facultés mo- 
rales et intellectuelles du peuple. Des écoles d'en- 
seignement mutuel sont établies dans le moindre 
village; mais au degré d'instruction où est parvenue 
la population , ce mode d'enseignement ne peut 
être appliqué à l'instruction élémentaire , et la jeu- 
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nesse puise dans ces écoles des connaissances d'un 
ordre plus élevé. Dans tous les villages un peu aisés 
il y a des bibliothèques communales où se réunissent 
les paysans pendant les soirées d'hiver. 

Le roi Frédéric VI encourage de tous ses efforts 
la propagation de l'instruction publique ; c'est un 
prince bien connu par sa bienfaisance et sa sollici- 
tude pour le bien-être de la nation. Il professe les 
idées les plus libérales; il avait^ dit-on^ formé , en 
182g, le projet de renoncer au pouvoir absolu 
dont il est investi par le vœu de la nation , et de 
promulguer une chaile. Mais ce projet ayant ren- 
contré une forte opposition dans le sein même de 
la famille royale, le roi en a fait le sacrifice avec ré- 
pugnance, et il manifeste souvent ses regrets aux 
personnes qui jouissent de son intimité. 

J'eus occasion de m'entretenir avec quelques of- 
ficiers du régiment en garnison à Elseneur, et je ne 
tardai pas à m'apercevoir que la France n'avait pas 
de partisans plus prononcés. Cette opinion favora- 
ble à notre pays domine dans toutes les classes de 
la sociéié en Danemark , où le souvenir du bombar- 
dement de Copenhague par les Anglais , acj sein de 
la paix, ne s'est pas effacé; nulle part je n'ai vu un 
aussi grand res[)ect pour la mémoire de Napoléon, 
et autant d'enthousiasme pour notre gloire militaire. 
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et celte opinion est 4'aiUeurs généralement répandue 
p^rmi tous les peuples du nord. 

}^e 6 juia> après î^voir passé presque toute U jour- 
née avec M. Mure , je le quittai k dix heures du soir 
ppur traverser le Sund ; j'arrêtai un canotetjepar- 
ti$. Arrivé sur U rade, ma surprise fut extrême : la 
veille , elle éfait couverte de vaisseau:? ; la scène avai^ 
entièren^ent changé ; on y coi^ptait à peine vingt ou 
trente hâtimens; ]es vents étant devenus favorable^ 
pendant la soirée, cette foule de navire^ avait spon- 
tané^nent mis à la voile et disparu en un moment. 

lJï\ seul homme conduisait mon petjt pauot; le 
ciel étnit pur, la mer calme, et secondés par une 
bonne hi ise nous fîmes notre trajet de trois lieue$ et 
demie en moins d'une heure. Je débarquai à Hel- 
singborg , sur une belle jetée nouvellement cons- 
truite, et après avoir déposé mes bagages à la douane, 
j en remis la visileau lendemain pour aller prendre 
mon logement chez Moll^erg, sur la place d'Armes. 



CHAPITRE H. 



^fiv4e en ^uè^e. «— Parallèle entre ifelsingborn et Elêeaeur. — Port 
d^Helsingborg. — Antique tour. — Gants de Suède. — Papier- 
. monnaie. " Le hussard de Scanie* 



En yenant 4'El$eneur à If elsingborg i tout Tay^n- 
tage est du côté du Danemark , dont les caippagne$ 
annoncent une supériorité agricole évidente. 

> 

Il s'en fi^ut de beaucoup qu'Hel^ingborg soit une 
ville au^si florissante qu'Elseneur : Ifi facilité de$ 
appareillages;^ les anciens traités du Daqems^rk avec 
les nations maritimes, pour la sûreté de la naviga- 
tion du Sund j et d'autres circonstances , ont fait 
d'Elseneur le lieu de relâche des navires qui fré- 
quentent la Baltique ; de sorte que , lorsque la ÇQle 
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danoise est couverte d'une foule de navires qui y ré- 
pandent le mouvement et l'activité , la rive opposée 
du côté d'Helsingborg reste entièrement déserte (i). 
Cette ville ne possédait pas même un port , ou , 
pour mieux dire, celui qui y existait autrefois 
s'était insensiblement comblé. Le souverain actuel 
a senti l'indispensable nécessité d'avoir sur ce point 
important un lieu qui pût servir de refuge aux na- 
vires pendant les gros temps; on s'est donc occupé, 
depuis i82( , de la construction ou du rétablisse- 
ment du port d'Helsingborg , qui a été terminé en 
i835 , et offrira à l'avenir de précieux avantages au 
commerce et à la navigation de cette partie de la 
côte de Scanie. Ce port pourra recevoir cent cin- 
quante à deux cents navires de cent cinquante ton- 
neaux. 11 est formé par une digue qui , en s'avan- 
çant en ligne courbe, présente du côté de la mer 
un long glacis ou talus contre lequel les lames les 
plus violentes viennent se briser et mourir avant 
de parvenir au sommet du parapet. Cette jetée est 
composée d'énormes pierres roulées que l'on en- 
lève de l'intérieur même du port en le creusant. 

(i) Les eaux du Sund sont aussi profondes -vers la côte suédoise 
que du côte du Danemark. En 1801, la flotte anglaise longea la pre- 
mière de si près qu'elle passa hors la portée des batteries du château 
de Croneborg. 
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Helsingborg ressemble à un de nos gros bourgs 
bien bâtis; la ville est construite au pied d'une 
haute colline , dont le sommet est couronné d'une 
antique forteresse, ou, pour mieux dire, d'une 
tour jadis fortifiée et maintenant couverte de lierre; 
les flancs de la colline sont ombragés par des ver- 
gers et des jardins qui semblent suspendus sur la 
ville. 

La place contiguë au port s'élève en pente douce ; 
elle est vaste, carrée, et bordée de maisons agréa- 
bles, quoiqu'elles n'aient qu'un ou deux étages 
d'élévation ou même un simple rez-de-chaussée. La 
population d'Helsingborg n'est que de -^,800 habi- 
tans, la plupart intrépides fraudeurs; la contre- 
bande avec le Danemark forme la principale occu-^ 
pation des classes pauvres , et elle est l'origine de 
la fortune des familles les plus aisées. 

On prépare à Helsingborg et dans quelques au- 
tres villes de la Scanie , telles que Ystad et Malmœ, 
les peaux d'agneaux avec lesquelles on fabrique ces 
gants de Suède , si recherchés par les dames dans 
toute l'Europe , parce qu'on leur attribue la pro- 
priété de conserver l'élasticité et la fraîcheur de la 
peau. Ces gants sont mal cousus, sans soin et 
sans recherche; presque tous sont jaunes. Leur 
prix n'excède pas, autant que je puis m'en souve- 



^ir, 75 gentipa^Qs }» paire; mais en ^brique et en 
)g§ Ach^t^i^t en nombre > je crois qu'on les obtienr 
drait à 5q pentiines. 

11 n'y i^ ançun popimerce à Helsing^rg. fi>n ra 
juger ^n pm dp yes^ourc^$ de cette ville. En ^uéde 
CQïftn^e pi^ Diineinarlç , il n'y 4 pji pirçulatieaa qm 
du papier-naonnaie. J'^jvais échangé à EJlsenpur quel- 
ques napoléons pour les besoins du moment, per*?* 
suadp q^'ayec de l'or pn peut dans tous le§ pays du 
Q)ond^ $e prpcuy^r cp que l'on v^ut j je fu9 dé-? 
trompé à Pe|singl)org, J^orçqpe jp présentai m&i 
fiapoléqu^ pour les écbs^i^gpr contrp des hiUpt$ da 
Suède, personne n'en voulut. M- ^uf^ n^'ayait re- 
çQmman4é à l'agent çp^siilaire dç Fr^npe^ M. Rotb, 
riche mareb^nd de cptte ville ; n^ftis il ne savait pas 
yn mot de frîjnçais ni d'anglais , et jç ne pu3 par- 
venir à lui faire entendre ce que je désirais. Ma 
Surprise 0t4Jt grande; je ne comprenais pas com- 
inent dan^ une ville maritime qui entretient de 
pppibrenx rapports ave^ Elseneur , \\ m'était im* 
possible de çbange^ quelques pièces de monnaie , 
et cette ciyconstanpe pe cqntribua p?s à me donnei? 
\ine très haute idéq dp ses relations cammercialea» 
]^n(in , obligé d'avoir encore recours à l'obligeauGe 
de 1^. Mure, je Ini écrivis pour réclamer ses boois 
office. • JÇ l\ii §3^pé<j(iai ^W ms^vm^ et, le soir^ il mf 



Wj^rta , w échange 4e mes napoléon? , u^ Tm\tm 
de chiffop$ de papier , h plupart cales , (léçbîrés §t 
tout h fait indéchi0rables pqur moi ; c'était la hioui- 
^S{\e nationale 4^ ta Suéde. 

Ces hiUets circulent; jusqu'à extinction. U çft 
l^e que les pays^n^ de^ provinces élojgné^s aiUcj^t 
les ^hang§r à Stoçkbolqi contre des billets neufs | 
çt la mfissç assez consi4érable qui se 4étruit est ifif 
bénéQce assuré poiir la l]|anque de $ué46r Ils ^qn( 
admis Sj^p^ 4ifficulté dans les paiep^ens, qv^elqu^ 
usés et déchirés qu'ils soiept i pourvu que la signa*- 
ture reste intacte ; et comme il y pp a 4^ la pluf 
pçtîte valeur, même 4e 8 s]ciUiug$ 9 qui correspon- 
dent à environ 35 c^ptim^s de France, Ton çom-r 
prepd que lorsqu'ils ont circulé pen4ifpt quelque 
temps , ils portent l'empreii^te ineffaçable 4^^ ^^^9 
par lesquelles il§ ont passé, (les billets sont, ^v} 
surplus , on ne peut plu^ niai imprii|iés , avec 4^$ 
caractères gothiques, s£(ns ofnemen^ ni luxe 4^ 
yignettes; le papier en est dét^st^bl^^ sanç «^pçupç 
eon^istapce ^ et cependant l'on assure quç la con- 
trefîtçon en çst fort difficjlp. (1 y en ^ de deux espè- 
ces : ceux en rixdales banco, et ceux ep rix4ale8 
rijgelt (trois rixdales rixgelt en valent deux 4e banr 
qpp, cours Jnyariable fixé p^r la diète de 1800) j lef 
]Hn$ pt Içs ^ulrps se suJbdiyisep^ ep 48 fl^jllipgs-r ^ 
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résulte de cette distinction une confusion qui désole 
les étrangers , et pour se familiariser avec cette sin- 
gulière variété de papier-monnaie, ils pourraient 
bien faire un apprentissage qui ne serait point sans 
inconvénient, si la probité des habitans n'était une 
sauvegarde certaine pour eux. Il y a, pour les pe- 
tits appoints, des pièces de cuivre d'un quart 
jusqu'à un skilling (un centime et un quart à 
4 centimes et demi ), elles sont très bien frappées ; 
et en outre des espèces de liards nommésrunstj^ken, 
qui valent un douzième de skilling. Quant aux 
monnaies d or et d'argent, on n'en voit nulle part. 
Je me disposais à partir. Je devais me pourvoir 
de beaucoup de choses , et pour me faire compren- 
dre il me fallait un interprète; l'on en chercha un 
inutilement : enf^n M. le commandant de la place , 
ayant appris mon embarras, eut la bonté d'envoyer 
chez M. Roth un hussard du régiment de Scanie, 
né en France. C'était un homme d'environ 40 ans 
et d'une tournure tout à fait militaire. Voici le 
dialogue qui s'établit entre nous : — Vous êtes donc 
Français?— Oui, monsieur. — Et de quel pays?— 
De Valencîennes.— Depuis quand étes-vous au ser- 
vice de Suède? — Depuis dix-sept ans. — Comment 
étes-vous venu dans ce pays? — En 181 2, dans la cam- 
pagne de Russie; je fus fait prisonnier; je me sauvai et 
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jepassai enSuéde.— Commentn'avez-vouspas obtenu 
un grade depuis dix-sept ans ? — Je ne sais pas lire 
le suédois. — Etes-vous content de votre sort ? — 
Pas trop.-— Votre service est peut-être bien pénible? 
— Non. — Votre qualité d'étranger vous nuit peut- 
être dans l'esprit de vos chefs? — Au contraire. — - 
Dites-moi donc alors ce qui peut tant vous tour- 
menter. — Je suis marié. — Diable! c'est différent. 
Je n'avais pas songé à cet inconvénient; et ce brave 
homme m'expliqua de son mieux qu'il en existait 
un plus grave encore : il avait quatre ou cinq en- 
fans^ et cette nombreuse progéniture le privait à 
jamais de l'espoir de revoir le sol natal ; c'était là 
son véritable chagrin. Il m'apprit ensuite qu'il y 
avait un autre Français dans le régiment. Mon 
hussard avait répondu avec précision à des ques- 
tions brèves et positives; mais dès que j'eus à lui 
faire quelques explications un peu développées, je 
vis avec un sentiment pénible qu'il ne me compre- 
nait pas. Le malheureux avait oublié presque com- 
plètement sa langue maternelle. Cette découverte 
m'affligea, moins à cause des secours que je pou- 
vais attendre de cet homme , que par un sentiment 
que l'on devine aisément. Il lui était impossible de 
traduire la plupart de mes questions; je devais^ 
pour me rendre intelligible, employer des circon- 



locutions 9 faire un choix d'éxptessions à $à portée; 
et ce ne fut qu'au moyen de ces précaulions qiie je 
parvins à tirer quelque parti de $es Services. 

11 n'existait point encore alors de diligences en 
Suède , je fus donc obligé d'acheter une voiture. 
Mon hôte, M. MoUberg; en avait à revendre* c'est 
une des branches les plus lucratives de son Com- 
merce. Lorsqu'un étranger arrive en Siiède avec Sa 
voiture , il doit là déposer à là douane , à tnoihs 
qu'il ne préfère en consigner la valeur estimée par 
des arbitres .* dau^ ce cas, le receveur de la doUaiié 
délivre un- récépissé de la somme qu'il a reçue â 
titre dé dépôt, pour être restituée si le retour du 
voyageur est effectué dans un an et un jour; dans 
le cas contraire, elle est perdue pour lui. Les voi- 
tures que l'on déclare vouloir importer paient uti 
droit de io à 35 pour loo. Ces mesures prohibi- 
tives sont fort gênantes , elles paraissent avoir pour 
objet de conserver à la Suède la fabrication de ses 
innombrables voitures ; mais lorsque l'on a parcotîru 
quelques provinces , l'on ne tarde pas à s'apercevoir 
que ce monopole, en dispensant les fabricans de 
toute émulation, a produit ses fruits naturels, c'est 
à dire l'absence de tout perfectionnement; je ne 
tardai pas d'ailleurs à être convâineu dé cette 
véMtë. 
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MoUberg me conduisit dans une vaste couf en**^ 
tourée de hangars et de remises^ sous lesqUete 
élaieùt précieusement conserrées un nombre itifini 
de voitures de tdules formes^ de toutes couleurs^ 
mais toutes d'une date très respectable J il y avait 
dés berlines > des landaus , coupés^ remises^ cabrio- 
lets^ ehars-à-bancs, chariots , etc. Il me fit d'abord 
une pompeuse énumération des personnages ëmi-^ 
nens dont elles furent jadis la propriété ; et si je 
l'avais laissé coïitiniier , je crois qu'il aurait voulu 
nie persuader que la voiture de Charles XII à Pul- 

tawa faisait partie de cette rare défroque. Je me hâ- 
tai charitablement de l'arrêter au milieu de sa des- 
criptioii , eh le prévenant que l'état de ma boui'se 
ne me permettait d'aspiref qu'au modeste char-à- 
bancs. 

Mon marché fut bientôt conclu. MoUberg et 
M* Roth s'accordèrent ensuite pour me donner un 
domestique qui, disaient-ils, parlait parfaitement 
anglais. Je refusai net. J'avais mis dans ma tétë 
qu'avec mon vocabulaire dans la poche , je pourrais 
aller jusqu'au Cap-Nord sans le secours d'aucml 
interprète; j'étais bien décidé à m'en passer, et celui 
que je venais d'avoir ne me donnait pas une trop 
haute idée de leur utilité* Je voulais être libre èl 
seul ; je comptais bien par ce moyen faire ftièS &!$«- 
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servations plus à l'aise, et j'espérais même pouvoir 
mettre à profit ce voyage, pour prendre une légère 
teinture de la langue suédoise. Mais ces messieurs 
revinrent à la chargé avec persévérance; ils me re- 
présentèrent qu'il me serait impossible de voyager 
sans guide dans un pays dont je ne connaissais ni la 
langue, ni les usages; ils me firent l'énumération 
des bonnes qualités du jeune homme dont ils avaient 
fait choix; enfin, voyant que je ne pouvais échapper 
à l'inévitable domestique, il fallut bien l'accepter, 
et, après un quart d'heure, je m'aperçus qu'il était 
un peu moins fort sur la langue anglaise que mon 
hussard sur la langue française. 

Je me hâtai de terminer les préparatifs de mon 
départ; j'envoyai en avant un fœrbud; c'est un pos- 
tillon chargé de préparer les relais ; il plaça mes 
malles sur son chariot, partit, et je ne les revis 
qu'à Jœnkœping : la probité de ces hommes est con- 
nue; en Suéde c'est une vertu populaire ; il est sans 
exemple qu'ils aient jamais commis la moindre in- 
fidélité. Souvent il arrive à des voyageurs de perdre 
ou d'oublier sur leur route des objets précieux ; un 
simple avis transmis de relais en relais aux diverses 
maisons de poste , et publié ensuite dans les églises 
par les curés, suffît ordinairement pour les faire 
retrouver. 
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Enfin mes dispositions étant achevées , il fut ques- 
tion de régler mes comptes de l'auberge; j'aban- 
donnai mon rouleau de billets à la discrétion de 
M. M ollberg^ et je suis sûr qu'il ne profita point de 
mon ignorance , l'état de sa fortune le mettant , au- 
tant que son caractère , fort au dessus d'un sem- 
blable abus de confiance. 

Le lendemain matin ^ au moment où j'allais par- 
tir^ je trouvai en bataille sur la place un escadron 
à pied du régiment de hussards de Scanie : ce sont 
de fort beaux hommes , et leur aspect est bien au- 
trement militaire que celui des troupes danoises 
que j'avais vues à Elseneur j leur uniforme est bleu 
avec des tresses jaunes. Enfin ^ après avoir pris 
congé de M. Roth et dit adieu à Helsingborg , je me 
mis en route. 

J'allais voir la Scanie , j'allais traverser l'une des 
plus belles et des plus fertiles provinces de la Suède; 
et en effet, sous le rapport de la supériorité du cli- 
mat, du sol et des productions , on la compare au 
Danemark, au Holsiein, au Mecklembourg , pays 
renommés par leur fécondité. 

La Scanie, le Blecking et le Halland, appar- 
tenaient autrefois au Danemark ; leur réunion à la 
Suède ne date que de cent soixante-quinze ans , et 

ce fut pour cette dernière puissance l'acquisition la 
I. 5 
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plus précieuse^ non pas seulement à cause de l'ac- 
croissement considérable de population, de terri- 
toire et de revenu qu'elle en recueillait, mais sur- 
tout parce que ces provinces donnaient au royaume 
ses véritables limites , celles que la nature lui avait 
tracées; elles furent cédées parle traité de Roschild 
en i658, traité qui fut conclu à la suite des victoi- 
res de Charles X. On sait que ce prince entrep^^e- 
nant exécuta avec un rare bonheur l'entreprise la 
plus hasardeuse ; parti du Jutland à la fin de janvier 
i658, pour marcher sur Copenhague , il fit traverser 

les deux Belt à toute son armée , suivie d'une nom- 

• • • ' 

breuse artillerie , et il arriva le 1 1 et le 12 février 
dans l'île de Séland , où la nouvelle de son débar- 
quement répandit la plus grande terreur : cette mé- 
morable entreprise a fait le sujet d'un poëme épique 
suédois , par le comte Gyllenborg. 

Charles X, maître du Jutland, de la Fionie et de 
la Séland , hésita s'il mettrait fin à la monarchie 
danoise en l'incorporant à la Suède , ou s'il se con- 
tenterait de lui enlever quelques provinces. On 
assure que parmi les motifs qui le déterminèrent à 
prendre ce dernier parti, il s'en trouve un qui 
prouve que la gloire et l'éclat des conquêtes ne 
l'aveuglaient pas sur la suite de ses entreprises ; il 
craignit, dit-on, que le climat plus agréable de la 
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Séland n'engageât un jour quelques uns de ses 
successeurs à y établir le siège du gouvernement , 
et que la Suède ne devînt alors une province da- 
noise ; il se contenta donc de la Scanie , du Blecking 
et du Halland qui , depuis cette époque , ont été 
définitivement incorporés à la monarchie. 



CHAPITRE m. 



La Scanie. — Astorp. — Ljungby. — Tourbières. — Clôtures. — Ver- 
namo. — Aubergeà suédoises. — Camp de Skillingeryd. — Troupes 
suédoises. — Sites magnifiques. 



Les environs d'Helsingborg se présentent de la 
manière la plus agréable^ et je m'aperçus tout de 
suite que la Scanie était digne de sa réputation. A 
ma sortie de la ville, ma vue s'étendait sur des colli- 
nes doucement ondulées , entre lesquelles serpentait 
la route peu large, mais parfaitement unie; deux 
petits chevaux noirs, vifs et pleins d'ardeur, em- 
portaient d'une course rapide mon frêle char-à-bancs, 
tandis que mes regards erraient de toutes parts pour 
saisir l'image gracieuse et fugitive des objets qui 
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passaient rapidement sous mes yeux ; des terres bien 
cultivées, parées de vertes moissons, des hameaux 
isolés et heureusement groupés , des fermes animées, 
des villages rians et bien bâtis , des châteaux entou- 
rés de parcs, s'offraient de toutes parts à mes regards 
surpris et charmés. 

C'était le jour du marché d'Helsingborg : le che- 
min était couvert d'une belle population aux cheveux 
blonds, à l'air honnête et doux, et c'est ici que j'eus 
lieu de remarquer pour la première fois la politesse 
des Suédois ; aucun des passans ne se dispensait de 
m'adresser un salut affectueux , que je m'empres- 
sais de leur rendre. La tenue , l'expression de la 
physionomie de ces hommes annonçaient l'aisance 
et le contentement; presque tous étaient dans des 
chariots attelés de bons chevaux, je ne vis d'hom- 
mes à pied que ceux qui conduisaient des trou- 
peaux. Tout ce qui m'entourait excitait tellement 
mon attention, que j'arrivai à Astorp, premier re- 
lais, presque sans m'en être aperçu j nous avions 
fait deux milles et demi de Suéde, qui équivalent à 
cinq lieues et demie de France (i). Ce village res- 



(i) Le mille de Suède correspond à onze millimètres en nombres 
ronds. Il y a au degré dix milles de Suède et une fraction ; ainsi le 
mille correspond à deux lieues et demie géographiques, ou à trois 
ligues de poste, ou enfin à six milles français de mille toises, 
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semble à ceux du nord de T Allemagne ; leè maisons 
d'habitation étaient bien construites en pierre ou en 
brique , entourées de granges ou d'écuries , de ver- 
gers, de jardins, dans lesquels je remarquai de 
beaux cerisiers, des pruniers et d'^autîes arbres 
fruitiers. 

Je ne tardai pas à reconnaître que le jeune hom- 
me que l'on m^avait donné pour domestique était 
pour moî une acquisition précieuse j ses soins, son 
zélé, son activité me furent constamment, pendant 
cette route , de la plus grande utilité ; et comme la 
franchise s'unissait à toutes ses excellenteà qualités, 
il s'empressa de me faire ses confidences ; il était 
enfant d'Helsingborg , et allait rejoindre sa femme 
à Stockholm, où elle occupait je ne sais quel em- 
ploi ; il cherchait depuis quelque temps une occa- 
sion de faire cette route sans frais , et il était charmé 
de m'aToir rencontré. Ainsi c'était moi qui allais 
réunir ces heureux époux. Mais j'appris arec peine 
que mesurant', Sans doute, mon impatience sur la 
sienne , il avait commandé les chevaux pour aller 
d'une traite jusqu'à Jœhkœpîng , et qu'il comptait 
bien aller du même train jusqu'à Stockholm. Cela 
ne faisait nullement mon affaire : je n'allais pas re- 
joindre ma femme ^ et il m'importait fort peu d'ar- 
river quelques jours plus tôt ou plus tard. J'eus 
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beaucoup de peine à lui faire comprendre ces rai- 
sons. Nos entretiens étaient fort péniblement élabo- 
rés y attendu qu'il ne savait que quelques mots d'an- 
glais ; alors les signes venaient à notre secours, mon 
vocabulaire jouait son rôle au besoin , et nous finis- 
sions par nous comprendre tant bien que mal. 
Maintenant il n'y avait pas à s'en dédire ,' il fallait 
continuer ma route jusqu'à Jœnkœping et passer 
une nuit en voiture : cela m'était assez indifférent : 

1 < 

seulement j'étais désolé d'être privé, pendant l'obs- 
curitë de la nuit, de la vue des belles contrées que 
nous allions traverser, et surtout des remarques 
intéressantes dont je me serais empressé df'enrichir 
cet ouvrage. Peut-être le lecteur ne partage -t-il pas 
mes regrets. Qiïoi qu'il en soit , j'eus bientôt lieu 
d'être rassuré; car a onze heures et demie, lorsque 
nous arrivâmes au relais de Fagerhùlt, il faisait en- 
core presque jour. 

Je n'ignorais pas que , dans les contrées boréales , 
le soleil, à cette époque de l'année, reste fort long- 
temps sur l'horizon; j'avais été à portée, pendant 
notre navigation vers le nord, de remarquer l'ac- 
croissement progressif et rapide des jours : néan- 
moins je dois avouer, peut-être à ma honte, que 
maintenant cette suppression de la nuit, sans me 
causer aucune surprise, laissait errer dans mon ame 
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une impression vague et indéfinissable qui répandait 
son influence sur tout ce qui m'entourait; je savais 
bien que je parcourais d'autres zones, que j'étais 
sous d'autres cîeux ; mais lorsque, vers minuit, en 
traversant un beau hameau éclairé encore par le 
reflet des feux brillans du jour , j'y voyais régner 
le calme profond et le silence de la nuit, je ne pou- 
vais me défendre, malgré la voix de la raison, d'un 
sentiment pénible et désordonné ; mon imagination 
me rappelait involontairement les Mille et une Nuits 
avec ses villes désertes , solitaires , asiles de fées et 
de péris invisibles , et ces idées bizarres répandaient 
sur la belle et riante nature que j'avais sous les yeux 
un air étrange et fantastique. A dette époque de 

- » - 

l'année il n'y a véritablement presque pas de nuit, 
l'aurore n'est séparée du crépuscule que par un 
court intervalle, pendant lequel le ciel conserve une 
clarté pâle et blafarde , mais sufiisante pour discer- 
ner tous les objets et même pour lire. 

Nous poursuivions notre route avec une extrême 
célérité. Jusqu'alors la campagne s'était montrée 
constamment parée des mêmes charmes ; mais les 
rochers devenaient plus fréquens, lé sol s'élevait, 
ses accidens se multipliaient; des montagnes incultes 
et dépouillées, de profondes vallées, des masses 
épaisses de sapins donnaient à cette contrée encore 
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plus de variété et des teintes de plus en plus agrestes 
et sévères. 

Le lendemain de notre départ , la scène changea 
subitement. Après avoir descendu une côte rapide, 
nous entrâmes dans une contrée dont l'aspect désolé 
pénétra mon ame de tristesse; j'aperçus tout à coup 
devant moi une plaine vaste, inculte, solitaire, 
dont le sol doucement ondulé ressemblait aux flots 
d'une mer agitée ; un immense marais en occupait 
le milieu , nous le traversâmes dans une barque ; de 
nombreux ruisseaux se traînaient lentement et sans 
bruit dans cette plaine aride, recouverte déjoues 
et de glaïeuls : quelques rares maisons bâties en 
bois , couvertes de mousse , isolées dans ce triste 
paysage, n'offraient à mes regards que le tableau 
de la misère et de la pauvreté; et je regardais 
comme un songe trop vite évanoui tout ce que la 
nature m'avait offert la veille de riche et de riant 
dans les fraîches campagnes que je venais de par- 
courir. 

Nous continuâmes pendant quelques milles à tra- 
verser cette misérable contrée. La route , qui jusque- 
là avait été si belle et si bien entretenue, disparut 
pendant quelque temps : ce n'était plus que la voie 
frayée par les voitures , à travers des landes stériles , 
des terres à tourbes ^ entrecoupées de flaques d'eaux 
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stagnanteis ; quelques troupeaux de moutons afFamés^ 
maigres , chétifs et de la plus petite espèce , cher- 
chàieiit leur J)âturé sur ce sol ingrat. L'horizon était 
borné ou piar de sombres forêts de pins , où par des 
chaînes de inontàgnes ; les chaumières devenaient de 
plus en piliis rares , et cependant nous apercevions 
quelques églises isolées toutes construites sur des 
tertres élevés évidemment par la main des hommes 
et dont l'origine remonte sans doute à une haute 
antiquité; car il est probable que, dans des temps 
reculés , ces tertres avaient sei'vî d'emplacement aux 
temples des divinités Scandinaves. 

Dans quelques endroits nous rencontrâmes des 
groupés de fcâtimens en bois avec des boutiques gar- 
ûies de leurs étalages et de leurs rayons ; mais tout 
était vide et désert : ces lieux abandonnés offrent 
l'aspect le plus triste et l'image fidèle de la désola- 
tion; c'étaient, me dît mon guide, les lieux où se 
tiennent lés marchés de ces cantons (i). 

Enfin, à quelques milles avant d'arriver a Ver- 
namb, le pays prend un nouveau caractère; il se 
couvre cTépaissès forêts entremêlées de terres culti- 
^ées et surtout de prairies. Toutes les propriétés, les 
champs, les prés et les bois, sont ici, comme dans 

(i) Ces placés se nomment Mark nads -plats, place du marché. 
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totit lé t*este de la Suéde, entourés âoigneusetnent 
par des palissades de sapin , de sorte qu'il est itnpos- 
sible de s'écarter de la route , ni de s'introduire dans 
les domaities qui la bordent. Ces barrières , qui té- 
moignent de toute Timportance que les cultivateurs 
suédois attachent à la propriété, environnent non 
seulement le plus petit enclos, mais encore les bois 
qtii sont partagés entre plusieurs possesseurs : ces 
palissades sont construites avec beaucoup d'art et de 
Soin^ maïs je pense qu'elles déparent le paysage; et 
quoique l'abondance des bois en ait consacré l'usage, 
des haies vives seraient , je croîs , bien préférables ; 
ûiais, en économie rurale, plus^encore qu'en toute 
autre chose, l'empire de l'habitude ne perd jamais 
de ses droits. 

Les routes dans toute la Suède sont partout fer- 
méesde distance en distance par des barrières, afin que 
les bestiaux ne puissent s'égarer* Lorsque la voiture 
arrive , le postillon descend pour ouvrir ^ mais or- 
dinairement de petits enfans sont aux aguets dans 
le voisinage pour lui épargner ceftte peine, et Foii 
récompense cette attention par un ou deux skillîdgs. 
Je voyais avec délices ces charmans enfans à la 
chevelure blonde, au teint frais et vermeil, à l'air 
aimable et doux , accourir avec empressement à la 
barrière porur l'ouvrir et recevoir la petite gratificàt- 
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tion d'usage ; pas un seul ne manquait de témoigner 
sa reconnaissance par leur jag tackar œdmiukast 
(je vous remercie très humblement) qu'ils n'ou- 
bliaient jamais^ tant les lois de la politesse sont incul- 
quées de bonne heure à toutes les classes de la 
nation. 

Nous arrivâmes à Vernamo; ce n'est qu'un simple 
relais de poste (gaestgifvaregord, prononcez yestchi- 
vargor), entouré de quelques maisons groupées au 
milieu d'un tapis de verdure bordé de forêts. Tous 
ces relais sont en même temps des auberges ; mais 
elles ne sont point aussi bien pourvues que celles de 
France, d' Allemagne ou d'Angleterre; il ne faut 
point songer à y faire un repas complet et servi selon 
nos usages : toutes les ressources de la table y sont 
réduites au strict nécessaire : du pain suédois , c'est 
à dire des galettes minces , plates et sèches comme 
du biscuit de mer; du beurre , du fromage, du jam- 
bon, du poisson frais et fumé, de la bière et de 
l'eau de vie, du café et du porter anglais : voilà 
tout ce que l'on peut vous y offrir. Mais si ces mai- 
sons sont dépourvues des choses qui pourraient flat- 
ter nos goûts et notre sensualité , du moins le ton 
affectueux des hôtes, leurs manières attentives et 
parfaitement convenables , quoique sans aucune af- 
fectation, peuvent vous dédommager de quelque3 



^ 
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privations d'ailleurs très supportables j ces soins 
sans prétention , ces égards , décèlent à chaque ins- 
tant une bonté naturelle; car la bonté ^ la douceur 
et la politesse sont les caractères distinctifs de cette 
excellente population. Au surplus, il est très facile 
de se contenter des simples ressources qu'offrent 
ces auberges. A Elseneur, on avait eu l'attention 
de me faire fabriquer, d'après les instructions de 
M, Mure, un grand panier de biscuits de mer d'une 
blancheur éblouissante; c'était une précaution pour 
la route dont on m'avait dépeint les privations sous 
un aspect vraiment effrayant; je ne fus point obligé 
d'y avoir recours une seule fois , et j'arrivai à 
Stockholm sans y avoir touché , du moins pour mon 
usage. 

A Vernamo je fis mon premier repas dans une 
auberge de campagne : l'on me servit, dans une es- 
pèce de petit salon , un déjeûner composé de café , 
de beurre et d'œufs frais; le plancher, récemment 
lavé, était jonché de fleurs et de petites branches de 
sapin. Ce luxe champêtre a quelque chose de tou- 
chant ; il reporte les souvenirs au berceau de cette 
nation, à ses mœurs agrestes et hospitalières. Cet 
usage remonte en effet à la plus haute antiquité : on 
le retrouve consacré dans plusieurs sagas, et il est 
resté établi dans toute la Suède ; depuis l'extrémité 
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de \^ NoyUnd jjusqu'atu fond de la Sçaniç, le pluç 
pauvre laboureur ne manque jainais de couvrir le 
sol de sa chaumière de verdure et de fleurs pendant 
toyte la durée de la bellç saison , e^ surtoiit les jours 
de fête. Il existait même autrefois jusque dans Içs 
palais des rois; maintenant il commence à s'effacçr 
dans les villes, où les fainiiles pauvres l'ont seulçs 
conservé. 

En sortant de Vernamo , les montagnes s^ rap- 
prochent, les pierres roulées paraissent pJlua fré- 
quemment j le pays prend un aspect pl^s sombre,, 
il se couvre de plus en plus de forêtis de sapins j^ des. 
sources, des ruisseaux d'eau vive jaillissent de toutes^ 
parts, et leurs t)ords se parent de prairies verdoya^nte$ 
où Ton voit paître de nombreux troupeaux de bœufs; 
l'espèce en est petite, et l'on conçoit qu'ils ne puis- 
sent atteindre aux proportions colossales du nord 
de l'Allemagne, dans un pays où l'on ne feucb^e \es 
prairies qu'une fois par an , et où la rigueur du, cli- 
mat force de nourrir les bestiaux àl'étable pendant 
six mois de l'année. 

Je passai près d'une belle forge à quelque distance 
de la route et dans une situation charmante ; j'au- 
rais désiré la visiter, mais mon guide s'y opposa; 
nous n'avions pas un moment à perdre, et j^e dus y 
renoncer. Un peu plus loin,, une belle nappe d'eau 
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qui semblait suspendue dans les airs s'élaqçait avec 
fracas au piilieu d'un bois de pins. 

La journée é^ait magnifique j la route ^e ^ing^it 
à travers des forêts silencieuses^ lorsque, arrivé à peu 
de distance du relais de Skillingeryd (prononce? 
Schillingerud)^ je fus frappé du spectacle inattendu 
d'un camp et d'un régiment suédois sous les armes. 
Cette transition subite du calme le plus profond au 
tumulte des armes produisit un effet magique j en^ 
chanté à cette vue, je me hâtai de descendre de voi- 
ture pour, jouir de ce coup-d'œil. Le camp, était 
placé dans une lande entourée de bois épais de sa- 
pins j l'aspect en était admirable : la blancheiu* des 
tentes qui tranchait sur le vert foncé de la forêt , les 
troupes manœuvrant à la voix du chef dont l'écho, 
répétait le commandement, l'éclat des armes, la mu- 
sique, du corps qui , dans les intervalles, exécutait 
des airs guerriers, les roulemens du tambour, les 
mouvemens d'une foule de curieux avides de jouir 
de cette vue ravissante , animaient cette solitude et 
lui donnaient l'aspect le plus extraordinaire. 

Je fus bientôt entouré de quelques officiers qui 
m'abordèrent avec ces manières polies et distinguées 
qui leur sont si familières; ils virent sur-le-champ 
que j'étais Français ; plusieurs d'entre eux parlaient 

» 

cette langue et professaient la plus haute estime 
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pour notre nation. Je leur adressai mes complimens 
sur la belle tenue de leur régiment et sa belle com- 
position, (c Ce n'est pas mal, me dirent-ils; mais 
qu'est-ce que c'est que cela auprès de vos troupes ? 
La France est la première nation guerrière de l'Eu- 
rope j vos soldats sont incomparablement ceux qui 
ont le plus d'élan , d'intelligence et d'ardeur. » J'a- 
voue que je ne m'attendais guère à ce langage : je 
me sentis flatté et honoré de cet éloge de mon pays 
dans la bouche d'étrangers , habiles appréciateurs du 
mérite militaire dont personne ne peut mieux juger 
qu'eux. 

Ces messieurs m'apprirent que cette époque de 
l'année était celle de la réunion de l'armée indelta; 
c'est ainsi que l'on nomme les troupes qui forment 
la masse principale de l'armée suédoise. Ce sont de 
véritables soldats laboureurs j depuis le colonel jus- 
qu'au simple soldat, chacun, selon son grade, pos- 
sède un domaine plus ou moins étendu, qui leur 
est assigné pour le cultiver, fournir à leur entretien 
et leur tenir lieu de solde; nous donnerons plus 
loin quelques détails sur cette curieuse organisation. 

Le corps que je voyais au camp était le régiment de 
Jœnkœping; c'était une fort belle troupe, exécutant 
ses mouvemens avec un aplomb et une précision 
admirables; l'uniforme consistait en un habit de 
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drap bleu foncé ^ paremens et collet rouges, pan- 
talon blanc ^ schakot prussien ; l'armement était par- 
faitement entretenu , mais les fusils me parurent un 
peu lourds. 

Le village , ou pour mieux dire le hameau , où se 
trouvait le relais, touchait au camp. Deux faction- 
naires , placés à la porte d'une des maisons les plus 
apparentes, annonçaient le logement du colonel; im 
peu plus loin, une vaste grange avait été disposée 
avec beaucoup de soin pour servir d'hôpital pendant 
le temps des manœuvres. Ayant été admis sans dif«- 
ficulté à le visiter , je fus aussi charmé que surpris 
de ladmirable propreté qui régnait dans cet établis^ 
sèment; il contenait huit ou dix lits. Quelques of&-- 

ciers m'avaient accompagné; ils voulurent bien me 
témoigner le regret de ne pouvoir me retenir quel- 
ques heures; cela était impossible, et je quittai avec 
peine cette scène animée pour me retrouver en un 
instant au milieu du calme des forêts. 

Dans quelques heures nous arrivâmes à la base de 
la chaîne de montagnes dont les cimes s'élevaient 
devant nous , et qui forment la ceinture du lac Vet- 
ter. Nous nous trouvâmes alors transportés dans des 
gorges incultes, bordées de précipices; les champs, 
les prairies, les habitations, toute trace de culture 

avaient disparu , pour faire place aux aspects les plus 
I. 6 
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arides et ks plus saavages ; nos chevaux grarrittaiMI 

att gRind troc y av^leur ardeur ordinaire, la rMiKn 

Moarpée qui s'^erait par d'ianombrafales sîiniMîlite 

jusqu'à la crête des moniagnes; cette contrée iêf^ 

iàe, aolitaire^ semblait être séparée du i%s«e é% la 

tarre ^ de toute créalore vivante; dant ces «ttoniift- 

gnes couvertes d'épaisses foi^ts, un siienee soleils 

ml at'^ëtak iiM)etTOinpa que par ie nuTBviïre 4e% 

veats qui J^laufcaient tristement les cimes des piM ; 

kTOixplaiativ« de kl foiét rendait dans Tatuie wie 

t^ie mélancoiiqne osais «aitée, et je me traits 

transporté aux conœrts des imrdes de Fingal. A 

dsaqœ pas, mon imagination se pésiétrait de k 

poéiiqne influence de ces soénes ^sublimes de ia ^oa^ 

tu<re^ je m'abaiodontiais à.ia feule de «ses pensées 

vagabondes; les heures sifencieuses fuyaient ainsi 

devant moi , et cette douce rêveiie , a^i milieu deocs 

solitudes , avait pour moi un charme ineffitble. 

Plus j'avançais, plus la acéne devenait variée; je 

d^sœudis le i^evers des montagnes que je venais de 

gravir; des niisseanx tombaient en cascades ^Sf^n^ 

tées, des tiorreiKS foiigneux roulaient avec f i âoas Umii 
fiHx impétueuses sur «m lit de granit , à travers dei 

fragmens des roches brisées , et allaient se jeter 4anf 

le lac Veêler, dont j'aperce viûs devant mm les <eaw 

pstsîUes tl bleuàla^es : bientôt je pus y dislûgncr 






VOYAGE EN SUÈDE. 85 

les navires qui y voguaient à pleines voiles. Alors 
tout changea d'aspect comme par enchantement^ 
aux somhres forêts ^ aux montagnes escarpées, suc- 
céda tout à coup une petite plaine riante, fertile, 
couverte de champs, de prairies, de vergers, de 
maisons et de jardins jusqu'à l'entrée de la ville. 



r 



CHAPITRE IV. 



Jœnkœping. — Le lac Vetter. — Phénomènes de ce lac. — Beauté de 
ses rives. — Grenna. — Tycho-Brahé. —Rochers. — Fleurs. — 
Maisons de paysans. — Osta. — Population des campagnes. <— Camp 
de Bankeberg. — Linkœping. 



Jœnkœping (i) est bâti à l'extrémité du lac Vetter. 
Il y a un port qui alors était rempli de grosses bar- 
ques^ pontées et gréées comme pour naviguer sur la 
grande mer. Le lac Vetter a trente lieues de long 
sur sept à huit de large; la navigation y est très ac- 
tive^ mais les bâtimens y sont souvent assaillis par 

(i) Kœping , prononcez Tcheuping , vient de Kopa, prononces 
TcheupOy qui signifie acheter j de là Kœping y place marchande, étj' 
mologie qui explique cette terminaison si fréquente dans les noms 
d'un grand nombre de villes de la Suède. 
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des tempêtes violentes , causées par les hautes mon- 
tagnes qui l'entourent de toutes parts; les vents , en 
se précipitant impétueusement de leur sommet sur 
la surface des eaux ^ occasionent des grains plus su-« 
bits et plus terribles qu'en pleine mer ; les navires 
sombrent en un moment^ et ces événemens sont 
malheureusement trop fréquens. Ce lac offre d'ail- 
leurs des phénomènes remarquables : souvent^ lors- 
que le ciel est pur et tranquille^ les eaux croissent et 
décroissent avec une étonnante rapidité ; des vents 
souterrains soulèvent tout à coup les flots avec vio- 
lence^ et en même temps ils forment des courans 
impétueux dont la direction^ en changeant à chaque 
instant, ajoute aux dangers de cette navigation; en 
hiver même, lorsque la surface du lac est couverte 
de glaces, des vents souterrains les brisent avec un 
fracas qui va porter l'épouvante parmi les paisibles 
habitans de ses rives, car ce bruit sinistre est ordi- 
nairement l'indice de quelque funeste catastrophe* 
On m'a raconté qu'il y a quelques années, un 
grand nombre d'habitans des bords du lac, s'étant 
mis en route sur la glace, pour aller faire leurs dé- 
votions dans une église de la rive opposée , furent 
surpris par une de ces tempêtes qui les engloutit 
tous. Aussi les légendes superstitieuses dans lesquel- 
les le lac Vetter a acquis une triste célébrité se 
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perpétuant de géoératioa; ea çàmét^tiotL pami 1» 
peuple» de eea canlrées^. 

Les eftHx d«i; hic VelteF aoAi plui éWvéef qve 
ce^ee é^ La Burltique vers laquelle eiks se ptéeqiiletti 
parla MoiaU^ eilea sônl d'adWucâ d'uae esërèoid 
Ufi^pidUé» 9t l'on peuti à plua de cent pîtdBi ée pso« 
(bftdiauPy y distinguer le ph» petit ébjtt* 

Jœid&jeepingy. comme la phfpatrt des TiRes dif âilède^ 
fst papfaiitoBie»t hieo bâtie : sa lues^ d'ao asptei 
lrè& gai^ soa£ r%i!ili«ve«ieiit pereées et hovééts de 
^olie» naaisend ed bote, peiûtea e]B.(ëirîeareiii«n(^'«B 
pe voit ludle part ces leil^gothiqtieay ces hatieMot 
enfuiaés ci sombre» qi^i d^irent la plufiort des ailles 
d'Allemagne. Mais si \e» viUieë de ht Suéde MiBBt si 
agréables à la \uë, elles acbéteot ua peu dber ast 
avaQtage i eUes ea sont redevableiî aux firéqnenj io^* 
cendies qui^ à des époqueir presque périodique»^ kl 
réduiseat ea ceudres^ ea partie et souvent ea leAae- 
litë. 

Jœnkœpiag est le ehef-Ueu duk gottvwfiemeiit dto 
ee aom^ et le siège de la secoode oottr s^péirieure de 
justice du. rojaune; sa popidatLoiai do trois lailk 
cinq cents babitaasy se compœe pciacipakemesit de 
rentiers^ de bourgeois; il y a peu de noblesse , peu 
d'industrie^ le nombre des ai^tisans y étant b<9trtté 
aux besoisia loeaHu^. 



L'auberge où je fus logé était bien tenue^ gaie^ 
igréable. l^e diner^ comme tous iesidincr» d'auberge 
en Suéde> fiil très Miccioet; luaie^ ii fut servi aveo 
UM €9itr4ine Feeberehe de propreté. Ma chambre à 
coiiic^ber M faisait également reoiarquer par ua air 
ds friacheur et de coifuetterie; des rideaux bhocs et 
biefi drapés, des meubles éiégans» un tapis, e'élaiA 
vraUuffit pour BK^i« pauvre To^yageu^r nomade^ un 
hixe de Sybarite. Malbeureusement le lit, quokjue 
Coift propre, ne répondait pa^aii reste de ramenUe^ 
hMaI. Le» Uls ea Suéde œ sont autre chose que de^ 
espèces de eoucbettes ou de canapés fort étroits , et 
{lar ceoséqueut 1res iiB€oiBiBaode&; A est inipessîUe 
<|iiedei£S personnes puisseot j eoucber, et je ae sais 
trop eenavmt de&qxous ptuyent s'y arrangpr ; mais 
j'imagine qjm, dans le sanctuaire matrimonial ià y 
a des Uls d'une autre dimensiba. 

Noos parluoesile kndeniaia asses tard de Jkeokc^ 
ping ; la roule suivit pendant quelque téiaiis les sir 
Budsttés d« Vetter,. ou du motus elle eu effrail too^ 
jours la vue. A raesare que oouâ avancions, la eam^ 
pagoe se déroulait devant nous avec tontes ses gn^ 
ces ; une Irégélatioa fraîche et brillante parait ces 
rives riantes, et la beauté de cette cdsitrée surpassait 
tout ce que j'avais vu jusqu'alors. Mes regards pla- 
naient avec déliced sur les bords enchanteurs du ko^ 
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ornés de prairies émaillées de fleurs, de champs cou- 
verts de moissons, de chaumières rustiques, de 
charmantes maisons de campagne entourées de jar- 
dins, ombragées de bouquets de chênes, de sapins; 
de saules, qui semblaient sortir du sein des ondes. 

J*ai parcouru les bords du lac de Genève , ils of- 
frent sans doute un plus grand luxe de végétation , 
plus de véritables richesses agricoles; ils sont ornés 
d'édifices plus somptueux , de villages plus opulens 
et plus nombreux : mais je doute que ses rives dé- 
ploient des tableaux plus gracieux et plus magnifi- 
ques ; et je suis convaincu que toutes les personnes 
qui partagent mon enthousiasme pour les beautés de 
la. nature, et qui ont visité les lacs de la Suède, pen- 
seront qu'ils l'emportent sur ceux de la Suisse par 
leur caractère éminemment pittoresque. 

Nous arrivâmes à Grenna : c'est une très petite 
ville, de cinq cents habitans, formant une seule rue, 
assez mal bâtie et en bois ; elle se prolonge sur la 
rive du lac, voisin incommode dont les eaux péné- 
trent souvent dans les maisons et y occasionent de 
grands dégâts. Les comtes Brahé possédaient autre- 
fois de vastes domaines dans cette contrée; on voit 
encore, sur la crête d'une hauteur escarpée, les 
ruines de l'ancien château de Brahéhus. La campa- 
gne autour de Grenna est couverte d'une multitude 
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d'arbrés fruitiers, et surtout de cerisiers. L'île de 
Visingsœ, célèbre dans l'histoire de Suède, s'élève 
au milieu du lac, en face de Grenna : c'est là 
que les souverains du pays résidaient pendant la 
belle saison , aux douzième et treizième siècles ; 
Charles VII, Éric X, Jean I", Birger-Jarl, 
Magnus-Ladulas l'ont habitée. Les comtes Brahé 
avaient fondé dans cette ile un gymnase qui n'existe 
plus. 

A quelque dist'ince de Grenna, nous gravîmes la 
chaîne de montagnes qui entoure le lac. Je ne pou- 
vais me lasser de contempler la beauté de ses riva- 
ges j je descendis de ma voiture pour dire un dernier 
adieu à cette admirable contrée. Mes yeux, de cette 
hauteur, plongeaient sur un magnifique panorama; 
les villages ne formaient plus qu'un point sur l'ho- 
rizon : les eaux du lac, tantôt resserrées par des îles 
couronnées de verdure, tantôt sillonnées par des bâ- 
timens à la voile ou par de légères nacelles de pê- 
cheurs, me paraissaient unies comme une glace; ses 
boi^ds ombragés et mêlés de cultures se dessinaient 
comme une carte, et les rivières qui lui portent le 
tribut de leurs eaux traçaient dans leurs nombreux 
méandres comme un filet d'argent sur l'émail des 
prairies, il fallut cependant m'arracher à ce ravis- 
sant paysage, et quitter un spectacle admirable que 



Vimaginatioft peut coinpreadre^ maïs dofit ki ée^ 
ejtiprion serait toujcmrs froide et décolofée* 

ParTenuadu scanmet des montagoes ^ nous rétro»* 
Tàmes les forêto épaisses , les profondes vallées , les 
torreos, lesroebers^ et ^quelques milles plti$ lom^ 
nous rentrâmes dans un pays fertile et parfaîlemetit 
euUivé. Je ne pourraiiS qiie me répéter si je veviUîs 
décrire les tFansitions eoutiaueUes de eeUe cimtréc^ 
La Suède est le pays des contrastes, et cette vari^ 
en faiit tout le charme. Les routes^ tracée» en âer-, 
pentant à travers tcms les aectdens du terrain^ mé« 
ndg^[)t à chaque pas des^ surprises agré^bkis ; tanlet 
d'immenses forêts de safnns, dcsit ks enclee sont 
Migneusement entourés de palissades, répandent 
snrla terre leur ombrage somfasre; qnekinefois kuvS 
hrancheB serrées vous plongent dans une obacurilé 
eefloplète : vous gravissez péniblement ime montagne 
escarpée, couverte de bois épais; soudain une pearcée 
à travers les arbres laisse apercetoir devant vous 
une immense vallée tapissée de verdure ,. au milieu 
de laquelle reposent les eaux paiaiblea d'un ke éialairé 
é'une lumière argentée. 

Les roches paraissent de toutes parts, ils se cêo^ 
vrent au printemps de fleurs charmantes qui erms* 
sent par familles de diverses couleurs; daiis u» e»* 
dMî t dUes sont to«iles^ roie»^ un pM plus loio blelKS^ 



VtsasÈché» cru Tioletles. Les paysans raédoi» aiment i 
ccm^niire Ieurs> maisons snr ces rochers ^ sans doute 
-^t des^motife de salubrité. Dans la Scanie^ fes kar« 
bîia^k>f)é des laboureors sool en pierre , grandes^ et 
bien hkiies; mais dèa que Von entre dans te Smoland 
#t rôstrogotbîe jusqu'aicL portes de Stockholciiy 
élless sont en bois et dans les proportions tes pli» 
esigmës ; toutes sont peintes en rouge kmeê, et 
Irês^ sourenl le toit est couvert de terre, sur la* 
(foelle^ èo i^eit croître èes mousses, du gazôft et des 
fletirs. 

Je remarquai , dans les plaines de qud(|otô eamtons 
que |e traret^sai, des villages dont le singulier aspect 
Attira nnm attention} tes petites maisonnettes qui 
les eomposaient étalent tontes entassées conotate uim 
rùobe dan^ une enceinte fermée de barrières; le 
profit BU et isolé de ces villages, qui se dessinait tout à 
coup au milieu d'une plaine bien cultivée , mai» dë-^ 
potfttlée et sans ombrage, olfrait un eoup^'co»! 
bizarre. Cet usage de grouper ainsi les babitations 
semble annoneer que ces contrées nontpas^ton^^ts 
joui de la sécurité et du calme profond qui y régnent 
maintenant. 

Je couchai à Osta : ce n'est qu'un petit vilfege; je 
m'y arrêtai avec plaisir, charmé de passer quelque 
liiemiftid au milieu d^homm^ simples et beiMsiéÊeê. 
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L'auberge n'offrait assurément aucune recherche; 
ce n'était guère qu'un modeste cabaret de village , 
seulement remai*quable par sa propreté. A peine 
étais-je installé que deux petits enfans charmans 
s'approchèrent de moi; je voulus d'abord m'impa- 
troniser avec eux , et pour mieux faire agréer mes 
avances^ je les fis précéder de quelques skillings; ils 
les acceptèrent sans trop se faire prier, mais aussi 
sans trop d'empressement, et aussitôt ils prirent ma 
main et la baisèrent : je ne m'attendais pas à cet in- 
nocent remercîment, qui me surprît cependant 
d'une manière agréable. 

La cuisine de l'auberge était garnie d'ustensiles en 
cuivre, brillans et polis; l'on me servit à dîner dans 
une salle contiguê , et mon repas , assaisonné d'un vif 
appétit, me parut délicieux. Je voulus ensuite enta- 
mer la conversation avec mes hôtes ; le chef véné- 
rable de la famille savourait avec lenteur et gravité 
la fumée de sa pipe patriarcale. Deux ou trois jeunes 
et belles . filles m'examinaient avec curiosité ; quel- 
ques voisins avaient augmenté notre cercle, et je me 
préparais à une cons^ersuziofie^ dont je me promet- 
tais beaucoup de plaisir; mais malheureusement 
mon malencontreux truchement était si peu solide 
sur son anglais, qu'il ne put jamais parvenir qu'à 
me donner les premiers mots des phrases ; je n'étais 
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pas moi-même très fort sur cette langue^ de sorte 
qu'il nous était fort difficile de nous entendre ; il fal- 
lut y renoncer , et après nous être mutuellement bien 
considérés à travers l'épaisse vapeur qui s'échappait 
de leurs pipes et de mes cigares^ je vis bien que le 
parti le plus sage que j'avais à prendre était d'aller 
me coucher, et c'est ce que je fis. 

Le lendemain était un dimanche; nous ne devions 
aller qu'à Linkœping, c'était une petite journée. 
Une foule de paysans qui se rendaient à Féglise cou- 
vraient la route; les hommes proprement vêtus 
avaient de grandes redingotes bleues; du linge blanc, 
des chapeaux ronds , des bottes , complétaient leiur 
costume; les femmes, dans leurs atours du dimanche, 
me parurent fort bien. Lorsque nous fûmes arrivés 
au relais , situé dans un village au milieu d'une jolie 
plaine , plus de deux cents personnes se trouvaient 
rassemblées dans l'auberge et sur la place voisine; 
je fus frappé du calme parfait avec lequel ces bons 
campagnards s'entretenaient entre eux. 

Au delà de ce village, j'aperçus à ma gauche, et à 
quelque distance , sur la lande de Bankeberg , un 
second camp de manœuvres, occupé par les i*' et 
2* régimens d'Ostergothland (Ostrogothie) ; mais 
comme il était placé à quelque distance de la route , 
et que la troupe n'était pas sous les armes , je me con- 
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twtftî d'arràter iin momeiit pour y jjeter wx ^«n|^a 
coiqMl'cBiL 

Depuis ^tielfue tonips nous reficomrioo^ Iné^ 
fuaiWBeBt des équipages dont les «aaitres albîeot 
proJsAblaaiant passer ia belle «aisot^ a la oamp^tgn^i 
pfve6<que toutes oes vokui'es étaient des calédiei et 
des landaus, dont la consiructioa Dte témeignak p^a 
m Ûtraur des progrés de l'art. 

Itoits ermâsies à Linkœping de fort bontie beimii 
et^ en 4esceiidaBt de voiture ^ je fus assez beuvwi 
povr trotiver dans la saUe de l'auberge qfuelquespw*- 
sonnes ^ui parlaient assez bien français ; la plupart 
étaient des gens de fort bonne compagnie, et jepas-^ 
sai avoc eux aine soirée agréable. Lorsque l'on vint 
à parler du roi , j'ontendis sortir de toutes les bon- 
ches un concert unanime d'éloges ; leurs expi^eâ$ion$ 
vives^ spontanées, témoignaient de raffectioa sixi- 
càre- que leur inspirait leur souverain. J'eus depuis 
occasion de me trouver dans des réunions nom-* 
breuses et composées d'bommes distingués dont 
j'étais parfaitement inconnu ^ et il me fut facile de 
0^ convaincre que le roi , par la sagesse de son ad*^ 
ministration , a su se concilier l'aflection du peuple. 
Linkoeping est une fort jolie petite ville xiont la 
population &'^»céde pas quatre mille bahilans ; M 
cbeUieu 4e la proviAee d'Ostre^bie n'^st gfnàm 
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plus considérable que beaucoup de nos villages des 
environs de Paris, mais les maisons sont inGniment 
plus propres, plus élégantes, mieux groupées, les 
rues mieux alignées ; c'est d'ailleurs une des plus 
antiques villes de la Suéde. Les seuls objets dignes 
d'attention qu'elle renferme sont une belle église 
cathédrale, et son gymnase ou collège, qui passe 
pour le plus considérable de tmi^ le royaume, si on 
en excepte ceux de Stockholm. 

La situation de cette ville , au milieu d'un vallon 
champêtre, est délicieuse ; ses environs abondent en 
sites charmans , parsemés de jolies maisons dont les 
propriétaires se réunissent souvent pour se livrer 
aux plaisirs que peut offrir la €a<mpagn« : ces réla^ 
tions de voisinage , multipliées à chaque instant et à 
la moindre occasion , contribuent à entretenir une 
4ouee iniioiiié entre les habitant , et à rendre la so- 
ciété tsL ht s^cmr des e&vûnms de JLinkœ[Hfig extrè^ 
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Routes. — Manière de voyager. — Voitures. — Orgie de paysans 
suédois. — - Charmante race de cbeyaux. — Norkœping. 



Au premier relais^ en sortant de Linkœping, je 
rencontrai trois gentlemen anglais qui allaient au 
Cap-Nord. On sait qu'au delà du cercle polaire le 
soleil paraît le 21 juin sans interruption sur l'hori- 
zon ; c'était le but de l'excursion de ces messieurs ; 
et s'ils arrivaient trop tard pour jouir de ce spectacle, 
ils comptaient se dédommager de ce désappointe- 
ment par le plaisir de la chasse qu'ils croyaient libre 
dans toute la Suède , et ils étaient pu conséquence 
pourvus de tout l'attirail nécessaire , de fusils et de 
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trois couples de chiens. Ces voyages au Cap-Nord 
commencent à devenir très à la mode en Angleterre, 
et rétablissement d'un paquebot régulier à voiles, de 
Harwich à Gothembourg , ainsi que la célérité des 
voyages par terre à travers la Suéde jusqu'au Cap- 
Nord, permettent de satisfaire ce goût, qui n'en- 
traine pas d'ailleurs des dépenses trop considérables. 

Nous croyons devoir placer ici quelques détails 
peu connus ou mal expliqués sur la manière de 
voyager en Suède. 

J'ai déjà dît que, lors de mon passage à Helsing* 
borg, il n'y avait encore aucune diligence établie; 
mais en iSSa on a formé un service régulier entre 

Stockholm et Gothembourg, et un autre entre 
Stockholm et Helsingborg, avec un embranche- 
ment sur Ystad. 

11 n'existe point de roulage par terre pour les 
marchandises ; les moyens de transport par eau sont 
tellement multipliés, tellement faciles par la mer, 
les lacs, les canaux et les rivières, que toute autre 
voie est devenue presque inutile. 

Tout le monde voyage en voiture ; il n'y a pas un 

habitant, à moins qu'il ne soit tout à fait misérable, 

qui ne possède un chariot et un cheval, et dans ma 

route d'Helsingborg à Stockholm (près de deux cents 

lieues), je n'ai rencontré que très peu d'hommes 
I. n 
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toyàgeaiit à pied« Lorsqu^ôn arrive ddns ûtl Ttlligi?^ 
SI Toii 9e trouve obligé d'envoyer tin èommission^ 
nàire h la plus petilo distance^ il attelle auséilôt soti 
tbevàl à éa voiture ; jamais il ne part à |)ied. 

Lès chariots dont se servent les paysans suédoiii 
soil pour les travaux agricoles , soit pour leurâ 
voyages ^ ne ressemblent nblietaent à cei grossière^ 
fharrbtlesqdicircuteutsi lourdement sur nos routes; 
%h s^ïii des voitures légèi^s^ bien construites, prO'' 
près et agréables à la vue. En Suéde ^ V^n ttë Wâ^ 
rait Ée taire une idée bien exacte dé HcfS toitures 
rotlliéres» 

Des relais de poste sont établis à quatre oil six 
lieues de distance sur toutes les rdutes. Il y à daM 
chaque triais un maître de poste (gcstgifvare). Lëd 
chevaux soi\t fournis 1** par le maitrè dé poste, qui 
doit en avoir un nombre (ixé par les réglemens, 
nombre qui varie de deux à huit , selon que la roule 
est plus ou moins fréquentée ; a"" pat* les labouretlrs 
et propriétaires des environs (hoUl>onde) désigné! 
à tour de rôle ; S** par la réserve fournie parles pl^y- 
sans et cultivateurs les plus voisins du relais. 

Les hoilbonde doivent conduire chaque soir ietui 
chevaux au relais; ils arrivent à six heures du ^ir 
pour stationner pendant vingt-quatre beufés. II y 
a ordinairement douze ehevaun iàai tes prinéq^mm 



r#Iais; loFsqiia ce nombre ^st épuis4* 9n a nfcoHff 
à la réserve^ et emuicé aux chevaux du maître dfpo»t^# 

Dquk oii (rois provinces d^ Tintifrieur, à ç>i«sed# 
\my ^luatién hora dçs ligne» de comtnunicaUQn 1q» 
pli^il fi éqUedt<Sf$ , ne aQnt point «uaujeUiel à ç^$ dia^ 
posiiiona } leis paysana n'y aonduis^tl leuracli^vaux 
aux relais que kr^u'îU âopi ateriî$ du pasadg^ de» 
toilbreti» 

Péa qu'un voyageur $e prépare h partir d'une vill^i 
il s6 fait précéder qiieilqiiea henrea à lavam^e par ui^ 
Jmrbud {Jeurboud), eapécede guide qui j art en av^^t 
pour commander lea chevaux sur louie la route , ^ 
indiquer l'heure à laquelle lia doivent se trouver au^i; 
relais; il eatmuni de billets imprimes, qu il vous fait 
signer avant son départ^ après y avoir écrit vo^ vm^ 
et qualf fa;s et le nombre des chevauK néceseatr^s^ 

Dana chaque relais il y a un hoUkariy préposé ou 
commissionnaire^ qni y i^éside pour commander I0 
Ki'vke des paysans* Le fœrbûd^ à aon pasâage» Itfi 
remet le billet qui concerne sa flaliosQ ^ a&ii qu'it 
doftne imm^iatemerït ses ordres. 

jLe paysan diisîgné pour conduire n'est oUigi à'^ 
tendre le voyageur que pendant deu]i haur^ apris 
celle <|ua est indiquée au billet ; passé ce diflai» il paut 
ustoiirner cbea Uii ; et comme les chevaux ont égal^ 
IMftt 4ié i*^ii*és f à c^iusa du retard > sur t^ufai )i» 



\ 
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ligne à parcourir , il en résulte que Ton est obligé de 
faire partir un nouveau fœrbud pour préparer d'au- 
tres relais ; le voyageur doit alors payer partout sur 
son passage double course, afin d'indemniser le 
paysan qui l'a inutilement attendu. Mais si ce der-- 
nier ne se trouvait pas à son poste à l'heure qui lui 
a été fixée par son billet, il doit à son tour dédom- 
mager le voyageur du préjudice que ce retard lui 
aurait occasioné, c'est à dire que le nouveau fœrbud 
et les jiouveaux relais retombent entièrement à sa 
charge. Cependant il est rare que les Suédois se ser- 
vent de cesfœrbuds^ et ils n'en vont pas moins vite, 
surtout dans les provinces de Sudermanie, d'Ostro- 
gothie et d'Upland. Les seigneurs , les personnes 
opulentes qui voyagent avec une suite nombreuse 
sont à peu près les seuls qui fassent préparer ainsi 
leurs relais. Les étrangers , par leur ignorance de 
la langue, sont obligés d'employer ce moyen ; mais 
j'ai vu depuis, par moi-même, qu'ils pourraient fort 
bien s'en dispenser. 

Au surplus, cette manière de voyager est certai- 
nement très expéditive ; mais elle offre un grave in- 
convénient pour les personnes qui voyagent pour 
leur agrément : une fois l'itinéraire tracé , il faut le 
suivre ; un voyageur qui voudrait s'arrêter afin d'ad- 
mirer un beau site , et qui s'oublierait un peu dans 
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cette contemplation ^ pourrait acheter un peu cher 
ce plaisir j il faut donc regarder et passer vite. 

Il y a dans chaque relais un registre que le holl- 
karl ne manque jamais de vous présenter ; vous de- 
vez y inscrire vos noms et qualités , et l'heure du 
départ : en cas de plaintes , il faut les mentionner. 
Des inspecteurs parcourent, à certaines époques de 
l'année, les divers relais dont ils ont la surveillance, 
et ils vérifient les registres , qu'ils envoient avec leur 
rapport au gouverneur de la province, qui ordonne 
lés poursuites judiciaires contre les délinquans. 

Les cultivateurs qui amènent leurs chevaux ser- 
vent souvent eux-mêmes de postillons ; il n'est pas 
rare de voir de riches paysans faire personnellement 
ce service. 

Dans quelques provinces les chevaux sont amenés 
au relais de plus de dix lieues de distance. Le prix de 
la course est très modique ; il n'est, pour chaque 
cheval, que de 1 6 skillings à la campagne, et 20 skil- 
lings aux relais qui partent des villes (70 et 87 cent, et 
demi ) , par mille, qui équivaut à prés de trois lieues 
de France ; l'on donne en outre volontairement au 
conducteur de 2 à 4 skillings. Il y a quelques an- 
nées, le tarif n'accordait que 8 skillings par mille; 
le roi régnant a élevé , en 1 8 1 8 , le prix de la course 
au taux actuel de 16 skillings. Avant lui, le mille 



(trois lifîues) devait éfrc franchi en trois quarts 
d'heure ^ou une heure ou plus , ce qui ocoasionait 
«n grand (iiiéjudiee à l'agriculliire ; mointenânt il 
^IL aee^dé utie heutt et demie pour parcourir un 
mille, et lee Gondutteurs ont en ouïre nnt place 
dam la voiture. 

On javtit formé le projet d'établir des relais de 
fO§ie comme dana le reste de l'Europe ; ofiais les 
déhais qui ont eu lieu » à ce sujet , auK ëtais^gj^né^ 
rauK 9 et en particulier dans l'ordre des pamns, ont 
sulFisaniiii^nt prouvé que la métliode éiiiblie n'était 
pi»s aii^i onéreuse qu'on raflirmait généralemeut ^ 
puisque Les paysans en étaient satisfaits et a'y pré^ 
U^'wfii méane avee empressement; après cela il n'y 
avait plus rien à dire. 

l^ cfieviiMx sont ettdroians » pleins de feu , pe- 
tlis, mH% presque toujours remarquables par ïiéàér 
ff^n§0 $le leurs formes : la raee en est sunout aensîr 
M$iï)«ifit plus Mid dans les provinces où aoat établis 
les haras , réorganises par le roi ac^ueL 

Rien n'égale la céiérUé avec laquelle on voyage { 
l^ «roiliures filent comme l'éclair, les chevaux sont 
i^yié^ ^n upe minute; on arrive, on dëf^ie, on at^ 
telk M l'on pari , et pendant ces courts installa oa 
ii'^ttfalie pas de veesec le veire d'eau dst %ie au poa«- 
liUmi c'^st aa procéfM Micat auqu^i U ésc 



trèm^m^nt serieible. Les chevaux fiaritf nt au moinv 
dre ${gne , aiu grand irot ou pip galop; bs monlagnea 
l<^s p!iii «icarfH^es ne lea arrêtent pas ; ils les fran» 
^ïiim^t en un iwUmi » ce n'est qu^ea approehatiè 
dfi ^mm^i qti on les mel au pas $ an les dent ea 
main dans les premiem momens de la descente, aiiîa 
biwtoi on les lance au g9l^ # et aouirent sans en- 
nweff k moins que la pentç ne sait presque perpea-** 
diculaire. J'avoue que, dans les eommeneemens, je 
n'étais pas absolument rass^uré sur les suites d^ eette 
silure ppécipitaa ; mais je m'y liabituai bientôt, et ce 
n était pas eans plaisir que je voyais ces chevaux s'é^ 
iancfr avec iin(X'tuosiiiides hauteurs les plus escarr 
pées^ Oa conçoit que des animaux qui ant tant 
d>fv(kur ont rarement besoin du fouet , aussi on «a 
1^ flippe presque jamais. La manière da les e&eitair 
diffère 4e la nôtre , le pastillan frappe forteineat se^ 
lèvres Tune contre l'autre , eomaie un fumatir qui 
aspire aa pipe, et pour les arrêter an ciîe/^rrr^ pfiTf 
e'est, commaTon voit , un dialecte à part. 

La taille dea «he«raux suédois est ardinaicenobapt 
très peu élevée. U en eKisLe une njice diartnante e$ 
tautà fait lilliputienne : cesdaevaux, iKmtmés œù^fur 
nhfg, de l'ile d W^land d'où ils viennent aiîgiiiajrar 
nient^ sont aussi remarquables par l'élégance de leurs 
formes que par lexjiguiiLé d^ kw taUk. U y en a 
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qui n'ont pas plus de trois à quatre pieds de hauteur, 
mesurés sur le garrot; mais cette jolie race devient 
chaque jour plus rare. La robe de ces chevaux est 
ordinairement noire ou alezane; cependant j'en ai vu 
dans les écuries du prince royal un attelage entière- 
ment blanc et d'une rare beauté. 

Je remarquai sur mon passage les magnifiques tra- 
vaux du canal de Gothie ; ils ont le caractère impo- 
sai^t de grandeur des ouvrages des Romains. 

A quelque distance de Linkœping, j'eus pour la 
première fois l'avantage d'être spectateur d'une orgie 
de paysans suédois ; c'était, comme dirait madame 
de Sévigné , dans un petit chien de village où je fus 
obligé de m'arrêter quelque temps pour faire réparer 
une roue de ma voiture. Les chambres de l'auberge 
étaient envahies par une foule de paysans ivres , ou 
peu s'en fallait ; les plus prudens restaient attablés 
avec leurs cruches de bière ou leurs verres d'eau de 
vie; les plus audacieux, debout ou à peu près, réu- 
nis par groupes, s'efforçaient de maintenir leur 
équilibre et leur raison , et l'on voyait tout le soin 
qu'ils prenaient pour se donner un air sérieux et 
posé, fort peu en harmonie avec leurs figures et leurs 
jambes avinées. 

Leur tétc est vaciUante, et leur jambe aTÎnëe; 
Ils tre'buchent parfois et toujours sans danger : 
Un Dieu les accompagne et doit les prote'ger. 



^ 
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Il y avait plus d'abandon dans ceux qui étaient 
restés à table. Pas de chants joyeux dans cette réu- 
i^ion^ pas de cris, de tumulte^ ni de ce charmant 
vacarme qui caractérise si bien nos fêtes de village 
et la pétulance de notre nation ; c'était en un mot 
une ivresse gravCj^jDleine de dignité , mais fort peu 
amusante pour un observateur désintéressé ; aussi 
je les laissai continuer leur besogne, dont ils me pa- 
rurent si profondément occupés , que je partis sans 
qu'ils m'eussent aperçu , quoique j'eusse deux ou 
trois fois traversé leur salle. Les Suédois sont maî- 
tres passés dans l'art de vider les pots ; mais le calme 
apparent avec lequel ils procèdent à cette impor- 
tante affaire n'empêche pas que l'ivresse n'ait chez 
eux comme partout ailleurs des suites funestes , et 
la statistique criminelle de ce pays prouve que pres- 
que tous les délits sur les personnes sont le résultat 
de rixes de cabaret ou d'excès de boisson. 

La Scanie est sans doute la province la plus riche 
et la plus fertile de la Suède ; mais l'Ostrogothie que 
je traversai lui est bien supérieure par ses sites et 
son caractère pittoresque : c'est une suite continuelle 
de montagnes et de vallées, de collines et de plaines, 
de lacs, de jardins, de prairies, de bois, qui offrent 
à chaque pas de nouveaux et admirables aspects. 

Les tableaux que j'esquisse dans ma course rapide 
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paraîtront peiit-^tre un peu exagërëi ; maj« je les 
croî^ fidèles t et ils aut été imcé% 6ous rînflueoce des 
impr^'^sions du moiDj^nt* La Suéde porte tous les 
çar^ptéres d'une gpdudeur et d'un^ majesté qui lui 
sput propres; il y de h poésie dans ses sites d une 
r^vis^nte vj^ri^té ; i) faudrait être iuseufible aum 
charmes de lu nature pour ne pas être séduit pftr lifS 
bi^uiéB mm f^esse nouvelles qui s'ofTrent à ehaqua 
P0S9 et le talent de l'artiste serait impuissant pour 
peifidre avec fidélité les teinles tour à tour douées 
et sauiages, agrestes et sublimes de cette contrée^ 
Cependant^ lorsque, d^s hauteurs d'une ima^uitti^u 
&^\îm par des bmvtiés réelles , on descend au posî« 
tif des choses, il peut y avoir quelques méeompieSy 
et je ne puis me rappeler sans peine Tobsenration 
pleine de malice d'un voyageur italien que je rsen- 
eonM^i depuis à Copenhague , istqui avait porcourii 
la Suéde ; il crut caUner moti enthousiasme eo ras 
répondant avec un sang«^roid désolant i « C'est assu- 
rément un fort beau pays , mais il n'y a que de 
rherbe. i»[ Ce «voyageur, plus ignorant encore qus 
UsaliOf ne soupçonnait sans doute gtiére abirs les 
progrès de ragrieuluji^en Suâdc^t ses exportations 

Nous arrivâmes de bonoA hu&an à IVorke^ng, 
^ i|iiG6 flialljGS lîur eut scrapiii|eus^iii$nt vîaité^par la 
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douane. Cette 'ville, quoique peu compacte , e«l ipè% 
gi'ande eu égard à sa population qui ne 8*élève qu'à 
dix on douze mille habitans. La Motala^ en la travei^ 
sant pour aller se jeter dans la Baltique à deux milles 
plus loin , y forme de belles cascades qui contri- 
buent h lui donner l'aspect le plus singulier; plu- 
sieurs jolis ponts en bois sont jetés sur la Motala ; il 
en est un surtout d'où Ton aperçoit un moulin placé 
ii la pointe d'une île où le fleuve , interrompu prr 
nne double chaîne de rochei^, franchit cette l ar- 
riére avec fracas, et offre dans sa chute une superbe 
nappe d*eau. Je fiense que ce sujet n'aura point 
édwppé aux peintres suédois. 

Les villes de la Suède ont rarement des monument 
durables ; il ne faut point s'attendre à y rencontrer 
ces chefs-d'œuvre des arts qui décorent souvent nos 
grandes villes ; les maisons , d'une conslraction lé^ 
gère et ordinairement en l30ts, ofit partout le même 
aspect, un peu monotone, mais d'une charmante 
recherche d'élégance et de propreté. 

Noi4cœping doit ses embellissemens a defréquons 
incendies; celui de 1822 , qui consuma plus detix 
cents maisons, a contribua à en faire une ville régur 
lière et agréable; de jolies maisons en pierre ont été 
substituées aux anciennes baraq les de bois; c'est 
Biaiateiiaiit une des plui jolies viHes de im Sttéde« 
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J'étais logé dans une belle auberge , dont les fenê- 
tres donnaient sur une vaste place carrée, décorée 
d'édifices élégans, du plus bel effet. 

Cette ville était autrefois une place très forte, avec 
une citadelle qui s'élevait sur un rocher dans une 
île de la Motala. Les Danois, sous Eric XIV, en 
1 567 , s'emparèrent de cette ville et la réduisirent 
en cendres. En 17 ïg, elle fut de nouveau brûlée par 
les Russes, qui avaient opéré un débarquement sur 
les côtes voisines; l'incendie fut si complet qu'il ne 
resta pas une seule maison debout. 

Les états de Suède ont plusieurs fois été tenus dans 
cette ville : la reine Marguerite les y réunit en i4o4^ 
mais la diète qui y fut convoquée, en 1604, par 
Charles, duc de Sudermanie , fils de Gustave-Vasa, 
est une époque importante dans l'histoire de Suède. 
Ce prince , qui depuis quatre ans gouvernait le 
royaume, sous le titre modeste d'administrateur, y 
fut proclamé roi, sous le nom de Charles IX à l'ex- 
clusion de son neveu Sigismond , roi de Pologne et 
de Suéde, qui fut déclaré déchu du trône. Cette diète 
régla tout ce qui était relatif aux droits de la cou- 
ronne. 

La diète, que Gustave IV rassembla dans cette 
ville en i8oo, est également remarquable. L'irrita- 
tion et l'esprit d'opposition qui s'emparèrent de la ma- 
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jorité dès membres de cette assemblée furent comme 
le présage des calamités quî devaient accompagner le 
régne de ce prince. Les habitans de Stockholm ma- 
nifestèrent un mécontentement d^autant plus vif de 
voir convoquer la diète hors de leurs murs, qu'elle 
devait assister au couronnement du roi, préroga- 
tive revendiquée par cette ville et par UpsaL Les dé- 
libérations qui eurent pour objet l'état des finances 
furent des plus orageuses , et elles amenèrent une 
scission violente dans le corps de la noblesse. Le roi 
ouvrit des conférences avec les principaux chefs 
de l'opposition , pour calmer cette exaspération; il 
ne put y parvenir, et cette disposition des esprits se 
perpétua sourdement ou à découvert pendant toute 
la durée de ce malheureux règne. 

Quoique Norkœping soit la première ville ma- 
nufacturière du royaume, l'on se tromperait beau- 
coup si Ton s'attendait à y trouver l'agitation, la vie 
active, le mouvement qui animent nos grandes places 
de fabrique ; les rues y sont presque aussi calmes , 
aussi disertes que dans les autres villes de Suède ; 
seulement , à certaines heures, lorsque les ouvriers 
sortent de leurs ateliers, elles deviennent dans le 
voisinage dès fabriques un peu plus animées. Il ne 
faut pas compter d'y rencontrer de ces grands 
et vastes] établissemens qui ailleurs occupent des 



centaines et des milliers d'ouvriers; k fabrication 
est généraleraent faite par des hommes qui ont des 
métiers chez eux et qui travaillent ordinairement 
pour le compte des manufacturiers. Le nombre des 
fabriques ne dépasse pas huit ou dix ; les plus con- 
sidéj^ables n'occupent pas plus de trente à quarante 
individus, et tou te rindus trie manufacturière de cette 
ville se compose de deux cent cinquante familles de 
fiibricans , et de deux cent trente familles d'oiy» 
triers. Il y a aussi à Norkoepiug un établissement 
très considérable pour la fonte du fer^ et uue forge 
Au laiton. 

Un bateau à vapeur est établi entre cette ville et 
Stockholm; il devait partir le lendemain :Jq me dé* 
ciJaià prendre cette voie^ et jariêtai mon passage^ 
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Dtfpart de Norkœping. — Bati^n a rarpenr. — Deftcrîptiau du groiijit 
d^fli'S dfvanl rentre»* cïu port de Stockholm. — Vues pittoresques. 



Le bàtimetit était encombré de {lassagers de t<mlf« 
le8çondiU9fis| quâril à moi, inconnu , idole aa mi^ 
lieu de ceUe iiombreuse réuniuii dont j'ignorais la 
langue^ j'étais àss^z embarrassé de ma persoiiue; à 
qui me serais-je adressé? jetais d'ailleurs plus dis^ 
posé^ homme réservé et timide que je suis, a eares^ 
ser paisiblement mes rêveries^ qu'à dissiper daiis 
de stériles causeries les covirts loisirs de notre navi* 
galion^ qui ne devait durer qu'un jour et une nuit, 
ie^il dene moa parti; retiré sur to pocit^ pnte dit 
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timonier^ tandis que le bâtiment voguait paisible^ 
ment au bruit monotone et cadencé de son méca- 
nisme^ je me livrais paisiblement à la contemplation 
des objets qui fuyaient rapidement devant moi. 

Les passés qui précédent l'entrée du port sont 
parsemées d'îles élevées ou resserrées entre des mon- 
tagnes couronnées de forêts ; l'on voit de distance 
en distance des maisons de campagne, d'où la vue 
domine sur la mer et sur les navires qui entrent dans 
le port. 

Dés que nous eûmes atteint la haute mer , nous 
serrâmes continuellement de très près le rivage , 
dont nous suivions les sinuosités, souvent au milieu 
d'un dédale d'îles escarpées; toute la côte est bordée 
de montagnes qui, dans leurs intervalles, laissent 
apercevoir des vallées cultivées. Depuis le matin, je 
n'avais pas quitté le pont; il étiit deux heures; 
la cloche du dîner vint m'arracher à mes contem- 
plations, et je dois, narrateur véridique, avouer 
franchement que je ne fus point fâché de ce signal ; 
l'air vif de la mer commençait à donner une autre 
direction à mes idées , j'éprouvais de fortes distrac- 
tions , et mon enthousiasme diminuait en propor- 
tion de l'accroissement de mon appétit. 

Je descendis dans la salle : plusieurs personnes 
étaient déjà à table , j'y pris place au hasard. J'espé- 
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ràîs qu'elle serait servie en commun , aînsi que je 
l'avais vu pratiquer sur d'autf es bàtimens à vapeiir; 
j'étais dans Terreur : l'on me présenta un mauvais 
morceau de papier sur lequel étaient écrits quel- 
ques inôts ; je vis parfaitement bien que c'était la 
carte , je n'avais qu'à choisir , mais le moyen d*y 
rien comprendre? et mon domestique, qui or- 
dinairement se chargeait de ces détails , avait dis- 
paru dans la foule dès passagers bu il avait ren- 
contré des connaissances, tieureusement ma bonne 
étoile voulut qu'un homme , rempli d'égards préve- 
nans , se trouvât placé près de moi ; il parlait fran- 
çais , et, voyant mon embarras , il daigna me servir 
d interprète. La conversation s'établit bientôt entré 
ôous et quelques convives, ei leur société ne mè 
laissa pas un moment regretter l'isolement sur le- 
quel j'avais compté. Mon obligeant voisin était un 
homme très instruit, qui me parut surtout très 
familiarisé avec les plus hautes questions d'écononiié 
politique. 

Vers le soir , nous arrivâmes devant cet immense 
archipel qui forme l'entrée du port de Stockholm j 
la mer y était parsemée d'une multitudes d'iles , dont 
6n élève le nombre à plus de quatre mille j elles ap- 
paraissaient de toutes parts entassées , semées , dis- 
persées autour de nous dans la plus étrange confu-* 
I. 8 
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sion ; nous naviguions dans un labyrinthe qui me 
semblait inextricable. v 

Nous suivions un canal environné d'Iles , les unes 
vertes et fleuries, les autres couvertes de bois épais 
ou dont la surface dépouillée n'offrait que le roc vif; 
tout à coup une chaîne de montagnes serrées nous 
entoura de toutes parts : je me crus transporté au 
milieu d'un lac paisible, tant les eaux claires et 
limpides de la Baltique ajoutaient à l'illusion. Une 
issue se présenta , à peine suffisait-elle pour donner 
passage au navire; nous pouvions presque toucher 
la terre des deux bords. Bientôt la passe s'élai^it , 
et nous nous retrouvâmes au milieu de groupes 
d'iles bizarres et fantastiques ; tantôt une muraille 
de roches dentelées s'élève , et semble servir d'avan- 
cée à un antique château gothique dont vous croyez 
apercevoir les créneaux et les tourelles ; quelquefois 
une roche aiguë comme un obélisque de granit 
s'élève du sein des flots et s'élance dans les airs ; ou 
bien un malheureux îlot, triste, pelé jusqu'au vif, 
semble n'avoir été jeté là que pour servir d'asile 
aux oiseaux de mer qui viennent y faire leurs 
nids. A de rares intervalles , la vue se repose 
sur le gazon d'une île cultivée couverte de bou- 
quets de bois, de prairies entremêlées de quel- 
ques fermes ou de quelques maisons de campagne, 



] 
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que le caprice ou la nécessité a jetées dans cette 
solitude. 

Tout est magique 3ur ces côtes bizarres j souvent 
les aspects de ces lieux extraordinaires se déploient 
avec une énergie sublime ; là^ le vaste escarpement 
d'une montagne dont une partie s'est écroulée laisse 
apercevoir comme un amphithéâtre où il ne man- 
que que des gladiateurs et des spectateurs ; plus loin, 
au milieu d'une multitude d'iles boisées , vous voyez 
apparaître une énorme montagne entièrement dé- 
pouillée de toute verdure, qui présente sa masse co- 
lossale dont le flanc ^ déchiré par un éboulement 
perpendiculaire, semble porter l'empreinte d'une 
profonde blessure ; on dirait que le fantôme d'un des 
guerriers d'Odin a été placé dans ces lieux pour en 
défendre l'accès. Cette solitude s'agrandit et devient 
de plus en plus sublime ; on se croit , en un mot , 
transporté loin de la civilisation, dans la contrée la 
plus sauvage, ou assister à un de ces spectacles ma- 
giques dont les rêves ont quelquefois étonné notre 
imagination. ^ 

On ne se douterait guère , en effet , au milieu de 
ce dédale d'îles, que l'pn est dans le voisinage d'une 
grande et belle capitale ; mais , à mesure que l'on 
s'en rapproche, on aperçoit, par intervalles, des 
maisons, des établissemens publics dispersés sur les 
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flânes et à la base des montagnes , oïl sur la crête 
de roches grisâtres de granit ; les bois et les rcfchers 
*ônt répafndus partout avec profusion ; les cultures 
èont tares, tout conserve un aspect apte et se vête; 
Vart semble ici être impuissant pour seconder la 
nature > et elle seule , avec ses sauvages beautés , fait 
iés honneurs et l'ornement de ces lieux. 
' Cette multitude d'îles , qui forme l'entrée du port 
de Stockholm , formé, pour cette capitale, un rem- 
-pàtt naturel qu'aucune flotte n'aurait impunéîtient 
la témérité de franchir. Les principales passes sont 
défendues par le fort de Vaxholm et par celui de 
Fredridsborg ; le premier est situé dans une île en 
fafce du bourg dé ce nom; le second en est à deux 
milles de distance. 

Mon désir d'arriver augmentait à mesure que nous 
approchions de la ville , et mon impatience était sans 
bornes, lorsqu'au détour d'une pointe dé terre mes 
regards furent tout à coup frappés de la magiqufe 
apparition de Stockholiû. Rien n'égale l'effet qilc 
produit la transition , presque subite , du silence 
profond des lieux déserts que je Venais à peine de 
quitter , avec la pompe d'une cité splendide. Vue de 
l'entrée du port, l'aspect en est particulièremeilt 
admirable : des édifices élégans groupés ou disper- 
sés autour de l'immense enceinte du port couvert 
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de navires X les uns flottant sur leurs ancres ^ le^ 

autres pressés le long des quais; de belleâ raai* 

sons, des rochers, des bois, (ies jardins^ étaient j^ 
tés pêle-mélje au milieu de ce tableau , domina paj? 

le château , dont limasse imposante couronqait cette 

scène admirable. 

Nous entrâmes dans le port. J'allais me sépgirer 
de ce passager qui m'avait njontré tant de bienveil- 
lance , je ne l'avais plus quitté pendant le reste dç 
la traversée ; mais j'ignorais entièrement qui il était. 
En prenant congé de lui, je lui demandai la per- 
mission d'aller lui présenter mes devoirs; j'appris 
alors seulement que j'avais eu l'avantage de faire la 
connaissance de M. Poppius, président du conseil 
de commerce (i), homme d'un mérite très remar- 
quable : il me permit de venir le voir aussi souvent 
que je le voudrais , et je ne manquai pas de profiter 
de cette liberté pendant mon séjour à Stockholm. 

En abordant au quai , notre bâtiment fut aussitôt 
envahi par un bruyant essaim d'hommes et de fem- 
mes , qui venaient nous offrir leurs services , les 
uns pour transporter nos bagages , les autres pour 
nous proposer des logemens; pressé de leurs solli- 
citations et n'ayant pas un mot à leur répondre , ils 

(i) M. Poppius vient d'être nomme conseiller d'état, fonction très 
éminente en Suède. 
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venaient d'enlever mes malles et ma personne, lorsque 
mon domestique, qui allait bientôt terminer ses fonc- 
tions prés de moi, mit fort heureusement un terme 
à ces importunités et à mon embarras; il fit charger 
mes effets, qui ne furent point visités par la douane , 
sans doute parce qu'ils l'avaient déjà été à Norkœ- 
ping, et quelques momens après que je fus installé 
dans un logement modeste que je gardai provisoi- 
rement. 



CHAPITRE Vn. 



Motifs de mon voyage en Suède.-— Audience du roi. — Le roi. — La 
famille royale.-— La reine.— Revues et manœuvres dans la plaine 
de Ladugordsgxrdet. — Belles troupes. — Popularité du roi. — Le 
gênerai Camps. 



Je crois devoir maintenant expliquer en peu de 
mots les motifs qui me conduisirent en Suéde, Né à 
Pau, compatriote du roi Charles- Jean , honoré dés 
ma première jeunesse de sa bienveillance, j'avais 
servi sous ses ordres , et des relations intimes avaient 
existé entre la plupart des membres de sa famille et 
mon père. Entraîné par ces souvenirs, je me per- 
suadai qu'en me présentant à Sa Majesté, en lui rap- 
pelant ses anciennes bontés , je pourrais faire agréer 
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l'offre de mes services. On va voir quel fut le sort 
de ces espérances. y y/ a ^ 

Dès le lendemain de mon arrivée à Stockholm , 
j'écrivis au roi pour solliciter une audience. Je me 
rendis aussitôt au château. Après avoir traversé la 
grande cour, j'arrivai au pied d'un magnifique esca- 
lier dont les marches de granit et les rampes de marbre 
poli étaient ornées de statues et de bas-reliefs; à 
chaque étage il y avait un factionnaire, deux étaient 
placés à l'entrée du vestibule. J'entrai sans la moin- 
dre difficulté ; un huissier m'annonça, et un adjudant 
de Sa Majesté vint aussitôt prendre ma lettre; quel- 
ques minutes après , il m'avertit que le roi me rece- 
vrait^ dans une heure. Je pouvais à mon choix 
revenir ou attendre; ayant préféré restçr, je fus in- 
troduit dans la salle des officiers de service, où je 
ne tardai pas à m'apercevoir que j'étais l'objet de 
quelque curiosité. 

J'avoue que cette heure d'attente fut assez longue 
à s'écouler. Enfin , M. R , chambellan , me con- 
duisit dans une belle galerie qui précède le petit 
salon dans lequel Sa Majesté devait me recevoir ^i et 
dix minutes après j'étais en sa présence. Les officiers 
qui ont servi sous le général Bernadette, ou le prince 
de Pontecorvo, doivent bien se rappeler les regards 
de feu, l'air imposant et terrible de cette tête d'aigle ^ 
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lorsque (juelque orage était prêt à y éclater } ca fut 
presque avec cette physionomie, ou du moinp avfjp 
un air sévère et glacial tout aussi peu encourageant, 
que le roi me reçut, et cet accueil m'annouç4 oUire- 
ment le naufrage de la frêle nacelle qui portait tqutes 
mes espérances. 

(( fh bien! M. D... , médit Sa Majesté, qui a pu 
vous déterminer à venir en Suède? qui vous amène 
daps ce pays? — Sire, j'ai été attiré en Suède par le 
souvenir des bontés dont Votre Majesté avaij: hqnoré 
ma jeunesse , et je m'étais flatté qu'elle daignerait me 
Ips continuer dan^ l'âge mûr. — Mais enfin qu'es- 
pérea-vous? — Sire, j'espérais pouvoir me rendre 
utile, et mon ambition était de consacrer le reste de 
ma vie au service de Votre Majesté. — Gomment 
avezr-vous pu imaginer que cela sérail possible ? vous 
êtes étranger, vous ne connaissez pas la langue du 
pays. Il fallait du moins écrire avant d'entreprendre 
ce voyage : vous auriez su à quoi vous en tenir. 
Enfin il est tout à fait inutile que vous songiez à 
être employé ici : vous n'êtes pas Suédois, et toutes 
les places , même celles qui touchent immédiatement 
à ma personne, doivent être réservées exclusivement 
aux nationaux. 

« Je vois. Sire, que je dois renoncer à mes espé- 
rances; il faut bien que j'en fasse le sacriâce; il ne 
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me reste qu'à supplier Votre Majesté d'oublier une 
démarche que je regrette, puisqu'elle me . jit vous 
avoir été si peu agréable. » 

La physionomie du roi s'était sensiblement adou- 
cie; et lorsque j'eus achevé ces mots, elle reprit de 
suite cette expression de douceur et de bonté qui lui 
sied si bien , et il ne me parla plus qu'avec une ex- 
trême bienveillance. « C'est fort bien, me dit Sa 
Majesté; soyez cependant assuré que j'aurais été 
charmé de pouvoir agréer vos services ; mais vous 
le voyez, c'est impossible. 

» Et combien de temps comptez-vous rester ici? 
— Sire , pour peu que ma présence déplaise à Votre 
Majesté, je suis prêt à repartir sur-le-champ. — Non , 
non , il n'est pas question de cela ; restez , mais ne 
vous méprenez pas sur ce que je vous ai dit : j'ai dû 
vous parler tout de suite avec franchise, afin que 
vous ne vous berciez point d'espérances chimériques. 
Je vous ai demandé si vous resteriez long-temps 
dan^ ce pays , parce que je regrette les dépenses dans 
lesquelles vous vous êtes laissé entraîner ; et comme 
votre attente a été trompée, je désire vous indem- 
niser des frais que votre voyage vous a occasionés. 
Quelle est la somme qui vous est nécessaire? — 
Sire, je n'ai pas oublié que, lorsque j'étais un jeune 
homme, j'eus plus d'une obligation de cette nature 
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à Votre Myesté; mais maintenant je la prie de me 
permettr^' dq^ refuser respectueusement les offres 
qu'elle daigne me faire. » 

Sa Majesté me parla alors de la France et de l'état 
des opinions politiques. Un grand débat allait se 
vider, les partis étaient en présence et prêts à en 
venir aux mains ; l'Europe avait les yeux fixés sur 
nous avec anxiété. Je passerai rçipidement sur les 
détails de cet entretien ; seulement j'eus lieu d'éprou- 
ver quelque étonnement de l'extrême surprise que 
Sa Majesté me témoigna lorsque je lui dis qu'il exis- 
tait en France un parti républicain. « Comment! 
me dit le roi , vous prétendez être républicains , et 
vous voulez jouir de toutes les délices d'une molle 
existence? — Sire, je sais que nos mœurs n'ont rien 
de républicain , et la masse de la nation ne partage 
nullement ces idées : elle veut une monarchie consti- 
tutionnelle. — Ah ! à |la bonne heure ! La France , 
riche et puissante, ne peut point être constituée en 
république; c'est la plus folle de toutes les utopies. 
— Votre Majesté me permettra pourtant de lui faire 
observer que l'on peut fort bien être républicain sans 
être réduit au brouet noir des Spartiates ; les États- 
Unis , dans les temps modernes , sont le pays le plus 
opulent de l'univers ; Venise , Gênes, la Hollande, 
l'Angleterre, ont tenu tour à tour le sceptre du 
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commerce du iponde, et dans les temps antiques 
Rome , Carthage, la Grèce et Tyr, étaient des répu- 
bliques puissantes par leurs richesses. 

p Ne jouons ppis sur le§ mots^ me dit le roi j croyez- 
vous donc que l'on serait très curieux ei^ frappe 4e 
posséder des institutions comme celles de U rppu? 
JDlique de Venise? L' An^érique du nord est un état 
nouyejiu, dans toute la ferveur d'un républicanisfBo 
naissc^nt; mais lorsque la population et le§ richesses 
y giuront pris tous leurs développemens , ^a forme 
acti;elle de gouvernement ne pourra plus lui conr- 
venir. Voyez ce qu'est devenu le républiicanisipq des 
}Iollandais : Gênes et Venise n'étaient point des ré- 
ppbliques copame on renten4denos jours, c'es|t ^ 
dire des gouvernemens fondés sur le principe dé- 
mocratique; c'étaient des aristocraties des plus vigou- 
reuses. Quant aux anciennes républiques , elles n'of- 
frent à cet égard aupun point de comparaison- 
Qu'était, par exemple, Rome ? un sénat de rois qui 

tenait le reste de l'univers sous un jou|; honteux; un 
peuple libre dont les deux tiers se composaient d'un 
vil ramas d'esclaves ou d'affranchis. 

» La seule forme de gouvernement qui puisse con- 
venir aux grandes sociétés modernes, la seule qui 
assure leur durée et leur conservation , la seule en 
biinnonie avec l'état et le progrés des lumières ^ de 



l'industrie humaine , c'est une monarchie constitti- 
tionnelle où la distinction des pouvoirs se trouve 
clairement établie; c'est là le gage le plus certain 
du bonheur des peuples et de la stabilité de leurs 
institutions. » 

La Suéde devint bientôt le sujet de la conversa- 
tion j je fus frappé de surprise lorsque le roi déve- 
loppa ^ avec son expression énergique et rapide , tout 
cè qu'il comptait faire pour le pays qui lui avait 
eonflé ses destinées. Sa narration animée, fatniliêre 
et nobl^ à la fois, annonçait un homme profondé- 
ment pénétré des devoirs que lui imposait la coiî- 
tonne ; jamais je n'entendis un langage aussi simple 
exprimer des pensées aussi élevées. 

Le roi, en parlant, paraissait surtout s'attacher à 
éviter ces tournures de phrases inutiles et fastidieuses 
èi communes à la cour; ses idées se portaient rapi- 
dement sûr des faits d'un intérêt positif; il entra dans 
des détails statistiques qui annonçaient les connais- 
sances les plus étendues de la situation de la Suède, 
et il exposa rapidement l'état de l'agriculture , de 
l'armée, des finances, du commerce, etc. (c L'agri- 
culture, ilie disait Sa Majesté, était à peu prés dans 
l'enfance; je lui ai donné un grand essor. Avant 
moi, la Suède était obligée d'acheter une grande 
quantité de blés à l'étranger pour suppléer à l'insuf- 
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fisance de ses récoltes; maintenant elle en exporte 
chaque année plusieurs cargaisons; et les progrès 
soutenus de la culture, les défrichemens qui s'opè- 
rent de toutes parts, annoncent que cette exporta- 
tion s'accroîtra d'année en année. J'ai mis nos finan- 
ces dans l'état le plus prospère; notre dette publique 
est presque nulle (i); l'impôt se perçoit presque 
sans frais ; l'on notifie dans les églises l'époque où 
chacun doit payer sa taxe ; le contribuable apporte 
lui-même son argent , et dans tous les pays de l'Europe 
c'est celui où le peuple paie le moins. C'est une na- 
tion essentiellement morale ; il n'y en a point où les 
délits soient aussi rares , et l'on n'y connaît pas de 
gendarmes. JL/es canaux que j'ai fait terminer servi- 
ront à la fois aux progrès du commerce et à la défense 
du territoire ; notre armée nationale de cent vingt 
mille hommes, avec son admirable organisation , est 
la moins onéreuse de toutes ; et, quoique la Suède ne 
soit qu'une puissance du second ordre, je sais de . 
quel poids elle serait dans la politique de l'Europe , 
si j'étais forcé de tirer l'épée pour défendre son hon- 
neur ou ses intérêts. » 

Sa Majesté s'interrompant tout à coup et se tour- 



(i) Sa Majesté , sans doute par un sentiment de délicatesse, ne me 
dit pas que sa fortune privée arait été consacrée a Textinction de la 
dette nationale de la Suéde. 
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nant vers moi : « Savez-vous si le peuple est content? 
Que pense-t-on de mon gouvernement? » Je m'em- 
pressai de lui faire connaître avec sincérité l'amour 
et la confiance que ses vertus et ses talens inspiraient 
aux Suédois; et^ en effet, le langage unanime, dont 
j'avais partout recueilli l'expression , était toujours 
celui de l'affection et souvent celui de l'enthou- 
siasme. 

Mon audience se prolongea ainsi d'une manière 
bien plus agréable que ne me le promettait son dé- 
but. Sa Majesté daigna s'exprimer sur mon compte 
en des termes trop flatteurs pour que je les répète ici, 
et elle porta la bonté jusqu'à daigner s'informer de 
ma famille et de ma position personnelle. 

Le roi a maintenant soixante-neuf ans ; il est né à 
Pau, le 26 janvier 1764. Les années n'ont presque 
point altéré cette constitution vigoureuse; une pro- 
fusion de cheveux , encore d'un noir de jais , cou- 
vrent, sans le cacher, ce front élevé sur lequel les 
soucis du pouvoir ni la main du temps n'ont pu en- 
core tracer un sillon : sa physionomie expressive 
s'anime en parlant, comme lorsqu'à trente-huit ans il 
me racontait quelques uns de ses exploits de l'armée 
d'Italie. Tous les muscles de cette tête énergique, où 
l'activité de la pensée et le génie des grandes choses 
se décèlent, sont alors en mouvement ; ces yeux noirs , 
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vife et périëtraiis^ qui raniment, n'ont rien perdu 
de leur éclat : son corps n'a pris que fort peu d'em- 
bonpoint ^ sa taille est toujours noble et droite, inaîs 
naturellement moins élancée et moins svelté que 
dans sa jeunesse; c'est toujours la même recbèrchè 
de propreté Sur sa personne et là même élégance 
simple et sans affectation qui distinguait ses ma- 
nières. 

Il n'est point de souverain , sans en excepter le 
plus petit prince d'Allemagne, qu'il soit plus facile 
d'aborder, et il est beaucoup plus difficile d'obtenir 
une audience de beaucoup de fonctionnaires publics, 

> 

en France, qu'il ne l'est en Suède d'être admis en 
présence du roi. Accessible à quiconque désire lui 
parler , les factionnaires que l'on rencontre aux por- 
tes du château et sur les degrés qui conduisent aux 
appartemens ne sont là que pour la représentation; 
et cette confiance , entre le souverain et ses stijets , a 
quelque chose de touchant et de remarquable chet 
un prince étranger, par sa naissance, à la natibii 
qu'il a été appelé à gouverner. On voit que ce 
prince , né dans le peuple , a compris qu'il devait 
communiquer avec le peuple, et cette intimité de 
relations qni existe entre le souverain et le dernier 
de ses sujets , loin de nuire au respect qui doit entbu- 
yer la majesté du trône, ne fait au contraire qute Fao- 
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croître. Cette facilité de communication avec le prince 
est une des choses dont les Suédois aiment à entre- 
tenir les étrangers. 

Lorsque le roi sort pour aller à Rosendal, à Haga, 
ou à Drottningholm, il monte ordinairement, en 
été, dans une calèche découverte, précédée par un 
simple piqueur; quelques uns des principaux per- 
sonnages de l'état ou des officiers de sa maison, qu'il 
désigne, prennent place auprès de lui, et l'on part 
sans suite et sans escorte. Si le roi n'entend point 
toujours autour de lui ces acclamations factices que 
l'on a soin de préparer d'avance sur le passage de 
quelques souverains, du moins il est assuré d'être 
accueilli par les signes les moins équivoques de l'af- 
fection et du respect : chacnn s'empresse de se dé- 
couvrir , et des figures épanouies annoncent assez la 
satisfaction publique. Sa Majesté ne manque jamais 
de répondre par un salut et quelquefois par un de 
ces sourires expressifs et bienveillans qui répandent 
tant de charme sur sa physionomie. 

Le roi possède en effet, à un très haut degré , le 
grand art de gagner l'amour des peuples, et peut- 
être, au milieu des orages qui menacent l'Europe , 
son trône est-il un des plus solidement établis : il 
devient en effet de plus en plus évident que sa pru- 

I- 9 
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« « » 

dencé et sa popularité ajoutent chaque jour plus de 
stabilité à cette dynastie. 

La santé du roi, quoique très robuste, a subi 
quelque altération dans les dernières années; je croîs 
Cependant qu'elle serait encore en état de soutenir 
les fatigues de la guerre si elle devenait indispensa- 
ble; Quelques jours après mon arrivée à Stockholm, 
le roi devait passer une grande revue et faire ma- 
nœuvrer les troupes réunies au camp d'éxei^cicès 
dans là plaine de Ladugôrdsgaerdet. t)ès huit heures 
ÛÛ matin il était à cheval , et il y resta jusqu'à neuf 
heures du soir, sauf quelques momens qu'il passa à 
din'et* ail J)avillon de Drottnihgberg, situé ail milieu 
de la plaine sur une hauteur isolée , d'où la fathille 
royale et une foule de curieux pouvaierit jouir de 
l'ensemble des mouvemens des troupes. Une circons- 
tahde fort légère en elle-même me mit à portée de 
me convaincre de la dextérité , et en même tempe de 
la bonté du prince. Un régiment de conscrits venait 
d'exécuter des feux de bataillon avec tant de malheur 
cjue sa maladresse avait excité les bruyans éclats de 
rire, les hourras > les applaudissemens dérisoires de 
la foiile du peuple qui assistait aux manœuvres. Le 
roi , s'étant aperçu de cet accès de gaîté déplacée , 
s'empressa de s'approcher du régiment ; il ordonna 
de recommencer les feux ; mais ils furent seulement 
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un peu moins mal exécutés : aussitôt Sa Majesté 
témoigna une vive satisfaction^ et s'empressa de 
crier plusieurs fois i9ra / m^c^e hraî (bien! très 
bien!); il pressa la main du colonel, comme J30ur 
encourager les soldats , et les dédommager des sar- 
casmes qu'ils venaient d'essuyer. De nouveaux feux 
furent commandés et parfaitement exécutés. Cette 
fois , messieurs les rieurs n'eurent plus le mot à dire. 
Le roi ne parle pas suédois , mais îl le comprend 
parfaitement. 

L'emplacement où se passait cette revue est un 
des plus beaux que l'on puisse imaginer : c'est une 
vaste plaine d'une immense étendue, située aux 
portes de la ville , couverte d'une belle pelouse et 
semée de petits monticules où venaient se réfugier 
les nombreux spectateurs. Les troupes, au nombre 
de quinze à dix-huit mille hommes, étaient magni- 
fiques; on distinguait particulièrement un régi- 
ment de dragons appartenant à l'armée indelta : 
sa belle composition en hommes et en chevaux, 

la précision de ses évolutions ne laissaient rien à 
désirer. 

Je vis à cette revue le prince Oscar ; je l'a^Bis 
connu enfant. Ce jeune prince se distingue autant 
par ses avantages extérieurs que par son mérite et 
ses qualités personnelles ; sa taille est noble et avan- 
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tageuse^ ses manières élégantes, gracieuses et plei- 
nes de dignité. Il est très aimé des Suédois; ils en 
sont fiers : c'est notre enfant, disent-ils, c'est nous 
qui l'avons formé pour régner un jour sur la Suède. 
Et en effet, c'est un véritable Suédois ; il parle leur 
langue, il a adopté entièrement leurs mœurs et tous 
leurs usages ; sa table est servie à la suédoise , et 
l'on n'y parle que suédois , tandis que chez le roi 
on ne se sert que de notre langue. Le prince Oscar 
a reçu l'éducation la plus brillante sous la direction 
de M. Lemoine (i) , ancien chef d'institution à Paris; 
les langues anciennes et modernes, l'histoire, la 
littérature de presque toutes les nations de l'Europe 
lui sont familières ; il cultive avec succès les scien- 
ces, et avec prédilection les mathématiques et la 
chimie; il pratique les arts, il est peintre et surtout 
enthousiaste de la musique. Sa société habituelle est 
celle des savans et des gens de lettres; on le voit 
souvent monter le matin dans son droska pour aller 
passer des journées entières chez le célèbre chimiste 
Berzelius ou chez quelque autre savant. Ce prince a 
maintenant trente-quatre ans; il a heureusement 
franchi cet âge où les passions ont tant d'influence 



(i) M. Lemoine s'occupe, depuis plusieurs années, d'une histoire de 
Suède dont les premiers volumes doivent, dit-on, paraître inces* 
samraent. 
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sur le reste de notre destinée; ses penchans, ses 
goûts simples et modestes lui ont attiré l'es- 
time universelle, et tout semble faire présager 
qu'il consolidera une dynastie, la seule qui, sortie 
des orages de notre révolution , sera restée debout. 

Le mariage du prince Oscar avec la fille d'Eugène 
Beauharnais, petite-fille du roi de Bavière, a cela de 
remarquable qu'il unit les enfans de deux hommes 
rivaux de gloire ; c'est en effet un singulier caprice 
du sort qui place sur les degrés du trône de Suède 
le fils de Bernadotte et la fille du fils adoptif de Na- 
poléon. 

Le prince royal est grand-maître de l'artillerie , 
grand-amiral , * chef de tous les corps de la maison 
militaire du roi et des forces militaires de la Scanie, 
chancelier des universités d'Upsal , de Luold et de 
Christiania. Le prince remplit très réellement et très 
exactement toutes ces fonctions ; il assiste régulière- 
ment au conseil des ministres, il suit assiduement 
les travaux du collège de la guerre et du collège ad- 
ministratif; et lorsque le roi l'envoie enNorwége, il 
en est vice -roi. 

La princesse royale Joséphine-Eugénie n'a main- 
tenant que vingt-cinq ans. Ornée de toutes les grâ- 
ces , douée des vertus les plus aimables , elle partage 
avec le prince Oscar l'affection des Suédois. Cinq eri-^ 
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fans chârmans y dont l'ainé^ le duc de Scanie, est 
âgé de sept ans, sont les fruits de cette union. Lors- 
que la princesse royale se montre en public entourée 
4e sa jeune et belle famille , le peuple s'empresse de 
lui prodiguer les témoignages les moins équivoques 
4e son attachement. 

La reine conserve presque la fraîcheur de la jeu- 
nesse j ses traits encore agréables expriment la bon- 
té, qui est le trait dominant de son caractère. Elle 
vit asscE retirée, et consacre son temps entre sa 
famille, un cercle de personnes choisies et des actes 
de bienfaisance dont la reconnaissance a décelé le 
mystère, et qui lui ont acquis l'estime universelle. 

Toute cette famille semble s'être imposé pour 
règle invariable de conduite une circonspection et 
une prudence soutenues par les dehors les plus affa- 
bles; elle s'attache sans cesse à mériter les suffrages 
de la nation, et elle est parvenue aies obtenir. J'ai 
vécu, pendant mon séjour en Suède, dans une 
assez grande intimité avec des personnes de toutes 
les conditions , dont la plupart ignoraient "que je 
fusse connu du roi ; elles n'avaient par conséquent 
aucun motif pour me déguiser leurs secrets senti- 
mens, et je dois répéter ici qu'il ne m'est jamais 
arrivé d'entendre la moindre plainte, le moindre 
murmure. 
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Daqs les audiences que Sa Majesté daigna p^'ac- 
corder depuis , elle me montra les généreux senti- 
mens qui l'aniniaient. « La seule cliQse qui puisse 
» encore m'attacher à la vie, me disait -elle, c'est 
)) la CQnviction qu'elle est encore nécessaire au bon- 
» heur de la Suède : si le ciel m'accorde encore 

- * ■ ^ 

» quelques années, j'espère parveqir à y développer 
» tous les élémens de prospérité. » Nobles et belles 
paroles , dignes de Henri IV, prince qui , 30u^ beau- 
coup de rapports, sejnble lui avoir servi de p^pdèle, 
et ay£C lequel il a d'ailleurs d'autres points de res- 
semblance. 

Bernadqtte, ep un luot, se montre digne sous 
tous les rapports de la haute position où la destinée 
l'a placé; il comprend toute l'étendue des devoirs 
qui lui sont imposés coipme souveraiin , et le boijheur 
de sa patrie adoptiye est l'objet constant de toutes 
ses pensées. 

, Ce prince a été mal jugé et mal compris en France, 
non par les hommes éclairés ^ mais par la masse 
vulgaire, encore toute imbue des préjugés et des 
souvenirs de i8i4, qui le représentent comme un 
moderne Coriolan. Ces hommes ignorent complète- 
ment les faits et les circonstances pénibles d^ns les- 
quels le prince héréditaire de la couronne de Suéde 
se trouvajit alors placé ; et tout en déplorant la part 
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qu'il fut réduit à prendre dans ces funestes événe- 
mens^ personne n'ignore maintenant que la néces- 
sité lui en fut impérieusement imposée par sa posi- 
tion entre des puissances menaçantes , et par une 
suite de AMolences et d'actes tyranniques de la part 
de l'empereur, violences q'une nation fièrene pou- 
vait plus tolérer. Il en était le chef, et il devait ven- 
ger ses injures. Mais lorsqu'il fut forcé de grossir cette 
croisade de rois et.de peuples, il y mit une réserve 
dont l'histoire juste et impartiale lui tiendra compte; 
il ne consentit à prendre les armes qu'à la condition 
expresse que le sol de la patrie serait inviolablement 
respecté. Nous parlerons ailleurs de ces faits si im- 
portans , nous exposerons la conduite du prince dans 
ces graves circonstances , et nous espérons qu'il nous 
sera facile de réduire à leur juste valeur des préven- 
tions dont la raison fait chaque jour justice, et que 
le temps doit bientôt dissiper. 

Le seul Français qui soit auprès du roi est le gé- 
néral Camps , l'un des premiers aides-de-camp de Sa 
Majesté. Je me présentai chez lui , et il m'accueillit 
avec toute la cordialité d'un compatriote. J'eus sou- 
vent l'occasion de le revoir depuis, et les témoigna- 
ges de bonté et d'intérêt qu'il ne cessa de me prodi- 
guer ne s'effaceront jamais de mon souvenir. Ce 
digne générstl est , je crois , chargé spécialement de 
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tous les détails intimes relatifs aux membres de la 
famille de Sa Majesté qui résident en France; c'est 
par son intermédiaire qu'elle répand sur eux ses 
bienfaits^ mission honorable et parfaitement en har- 
monie avec l'élévation de son ame et la noblesse de 
son caractère. 
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Le château de Stockholm . — La ville. — Admirable situation . — Ses 
divisions. — Son origine. — Eaux du Mœlar et de la Baltique. — 
Maisons. — Rues. — Boutiques. — Pavé. — Quartiers divers. — 
Faubourgs. — Places. — Ponts. — Bateaux. — Pèche. — Edifices 
publics. — Promenades. — Environs de la ville. — Châteaux et 
re'sidences royales. — Rosendal. — Carlberg. — Drottningholm . 
— Ulrich sdal. 



En arrivant à Stockholm, Taspect imposant du 
château est ce qui frappe d'abord le voyageur ; c'est 
un édifice magnifique , mais il est le seul véritable- 
ment remarquable de la ville, ou du moins il les 
efface tous par ses proportions splendides. Le style 
de son architecture est grandiose ; l'édifice se com- 
pose d'un quadrilatère avec une cour intérieure, 
comme notre Louvre ; mais il est plus élevé , plus 



VOYAGE EN SUEDE. I Sq 

vaste, et deux de ses ailes , en se prolongeant paral- 
lèlement, forment sur deux de ses faces, à l'ouest 
du côté de la nier, un jardin d'une fort médiocre 
étendue, et à l'est une entrée du genre le plus noble ^ 
qui offre l'aspect d'une véritable place d'armes : 
ç est là que sont établis les postes de la garde royale ; 
on y défile la parade , et quatre pièces de canon y 
$ont placées en batterie ; les approches de cette rési- 
dence royale annoncent d'abord qu'un roi élevé au 
milieu des camps règne sur une nation belliqueuse. 

Ce palais est construit sur une hauteur, d'où s^ 
masse domine la ville et le port ; il fut construit 
sous la direction du célèbre comte Tessin , surinten- 
dant général des bâtîmens. L'édifice auquel il fu^ 
substitué avait été détruit dans un incendie sous le 
règne de Charles XI, et au moment où le corps d^ 
ce souverain, qui venait de décéder, était encore 
sur le catafalque j on fut même obligé de le des- 
cendre par une des croisées des ap^rtemens. Alo]CS 
et en attendant la reconstruction du palais, la cour 
alla habiter l'ancien château nommé Kungs}ius, qui 
fut également incendié au commenoemeiit de ïjiQtre 
siècle , sous le règne de Gustave IV. 

Le roi actuel vient de faire remettre 'le châteaii 
entièrement à neuf, et d'y ayouter, du côté du nord, 
une belle Serrasse qui vient d'être teripiinée ; il 
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règne dans l'intérieur des appartemens un luxe, une 
recherche, une élégance peu communs; les frises, 
les bas-reliefs, les peintures, le marbre, le granit, 
le porphyre , les statues , y sont prodigués. 

La situation de Stockholm est admirable. C'est 
avec Edimbourg, Cônstantînople , Lisbonne et 
Gênes , une des villes les plus pittoresques de l'Eu- 
rope ; rien n'égale l'aspect singulier de cette ville, où 
l'on voit se déployer à la fois la pompe des arts et 
la grâce énergique et sauvage de la nature ; c'est un 
mélange de palais, d'édifices, de rochers, de ver- 
dure, d'eaux transparentes , d'arbres, de bosquets, 
de jardins, de forêts, de navires , de barques, dont 
l'ensemble offre le coup-d'œil le plus enchanteur. 

Ce que l'on nomme la ville proprement dite, 
Staden , n'est qu'une île d'une très médiocre éten- 
due, et qui ne contient pas la vingtième partie de sa 
surface; elle forme seule l'ancienne Stockholm, 
dont on assigne la fondation à Birger-Jarl , vers le 
12® siècle ; ce fut dans l'origine une forteresse con- 
struite à l'entrée du Mœlar , pour protéger les ap- 
proches d'Upsal , alors capitale du royaume. La cir- 
conférence de cette Ile n'est que d'environ trois 
mille mètres, et celle de la ville entière avec ses fau- 
bourgs peut être évaluée à vingt-deux mille mètres 
ou cincj lieues de poste. Quelcjvies îles , plus petites 
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que celle qui forme l'ancienne cité, se groupent au- 
tour d'elle et en dépendent ; ce sont les îles de l'Ami- 
rauté, de Kungsholn, des Chevaliers, de Saint- 
Biaise, d'Helge-And, de Castelholm, et le petit ilôt 
de Strœmsborg, qui ne contient qu'une seule 
maison. 

Les bouches du Mœlar, en se réunissant à la Bal- 
tique , autour de l'ancienne ville , la séparent des 
faubourgs ou des grands quartiers , à peu prés 
comme la Seine à Paris sépare l'île de la Cité du 
reste de la ville j ces deux quartiers, infiniment plus 
étendus que la ville elle-même , sont désignés sous 
le nom de faubourg du Nord et faubourg du Sud ; 
le premier appartient à la province d'Upland , et le 
second à celle de Sudermanie ; mais cette division 
n'est que géographique, Stockholm et le territoire 
qui l'entoure formant une division administrative 
qui a son gouverneur. 

Les eaux pénètrent dans la ville par des bras qui 
s'étendent dans toutes les directions; ce né sont 
point des canaux creusés de main d'homme , I^ai$ 
des bras de mer ou du Mœlar : toutes ces eaux sont, 
comme nous avons déjà eu occasion de le dire , ex- 
trêmement limpides, et l'on voit dans beaucoup 
d'endroits, croître, sur le sable ou sur la vase qui en 
couvre le fond , de longues herbes qui souvent s'élè- 
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vent jusqu'à la surface des flots pour y faire briller 
leurs tiges fleuries. 

Stockholm est une ville ouverte , elle n*a pas de 
tnurs d'enceinte j il y a seulement des barrières aux 
, entrées pour la perception des droite de douane. Les 
rues sont parfaitement alignées et coupées à angle 
droit ; les maisons , blanches , bien construites , ont 
ordinairement deux ou trois étages d'élévation. De- 
puis l'incendie de 1 766, il a été défendu de construire 
en bois , de sorte que maintenant presque toute la 
ville est rebâtie en pierres. 

Les maisons de Stockholm, comme celles de la 
plupart des villes de là Suéde, ont même dans leur 
simplicité une sorte d'élégance , et elles oflrent l'as- 
pect le plus agréable ; presque toutes sont peintes 
extérieurement de couleurs vives et gaies, maïs le 
plus souvent en blanc ; leurs façades sont ornées êe 
belles croisées régulièrement percées et garnies de 
grands carreaux j ces Fenêtres contribuent à la beauté 
dii coup d'œil des rues, parce qu'elles sont placées 
au niveau des murs , où elles remplacent nos volets 
et nos persiennes , que l'on ne voit nulle part : dans 
rintérieur des appartemens , il y a un second rang 
de croisées destiné à les préserver des rigueurs de 
l'hiver. La plupart des maisons , qui appartiennent 
à des propriétaires aisés, ont, au lieu de rideaux 
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1ère les ôroîsëes, de Ces stores peints dont 
l'usage commence à s'iiitroduît^e chez nous , et qui 
fôriïiëht une décoration charmante potir les appât*- 
tèmens ; ces storeS, en toile peintfe et gommée, t*epré- 
sentent divers sujets, selotl le goût dés particuliers 
qui peuvent les Commander dans la fabrique d'après 
les dessins qu'ils fournissent oii les indications qu'ik 
donnent : les rîdeàiik de l'un des salons du général 
Camps représentent des vues du château de Henri IV> 
à Pau. 

Les ihaisons sont construites diaprés de bons prin- 
cipes d'architecture ; la distribution des appartemens 
annonce un goût parfait ; lés salons , les cabinets , 
les dègagemens et leS diverses pièces sont ménagée 
avec beaucoup d'art et d'une manière aussi com- 
mode qu'agréable ; les ameublémens sont très pro- 
pres et dé bon goût. 

Les boutiques n'ont point de devanture ; on ne 
voit nulle part ces élégans étalages qui sont l'orne- 
ment de nos belles rues ; la rigueur du climat ne 
permet point d'adopter cet usage : des boutiques 
Ouvertes comme les nôtres ne seraient point tena- 
bles l'hiver; ce sont des appartemens ordinaires , 
au rez-de-chaussée, avec des fenêtres et une porte 
sur la rue. 

Le pavé n'est point le côté brillant de cette capi- 
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, ^flds que les rivages 

vent jusqu a la surface des _ , 

, . „ . ^ndance; les rues sont 

leurs tiges fleuries. ' « . 

_ _ , , //en entretenues et parlai- 

Stockholm est un' ./^-^ , 1, , 1 . 

.i i'usaee du gaz pour 1 eclai- 
murs d enceinte ; ' -^ , ,. 

•^établi. 
» entrées pour la r y*^ 

-•• -^uvement dans la ville , surtout 
rues sont pa» ,^^ , , , 

, . , /•'' ^noaue ou presque toutes les hautes 

droit ; les • .,ê, T^ , Vi • .a 

«. . >'" A?j5tion de celles qui occupent des em- 
ordmnir • yi?'*^^' 

. .,. *^*^ /iV^iit à la campagne , les rues sont alors 
puis 1 -^^ ^ /^ . 

j.-^' jps: celles qui sont situées à l'extrémité 
enV r.fii'^^' . ,. 

/*^ l^rgs sont particulièrement très peu fré- 



^ j*.i5 et souvent désertes. 
r'esi ^^^^ ^^ ^^^ proprement dite, dans les 
•rtiers qui avoisinent le port, et surtout vers 
be«u quai où est la douane, nommé quai des Na- 
xit^9 Skeps Bro, que se trouve concentrée toute 
j'îictivité du commerce : les barriques de goudron , 
^ potasse, les fers, les planches, les bois, sont en- 
tassés sur la grève, d'où Ton jouit de la vue de tout 
le port. Uîle de TAmirauté, Skeps Holm, est située 
eu facej elle renferme des chantiers, des casernes, 
de vastes hangars parfaitement construits pour y 
mettre à cou vert la flottille de chaloupes canonnières; 
une allée d'arbres touffus traverse toute TUe et con- 
tribue à rembellir. 
L'Ue de la Citadelle, Castd Holm, communique 
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't}etit pont à celle de F Amirauté j sa masse 
■t formée d'un énorme rocher de granit ; 
ftés est très escarpé et domine l'entrée du 
^ ^ terrain , ou pour mieux dire le roc, descend 

^jente douce vers le rivage de l'île , qui est cou- 
verte de mousses , de gazons , d'arbres , de rochers , 
au milieu desquels serpentent des allées y des sen- 
tiers bien entretenus^ garnis de bancs entourés de 
bosquets. Ce coin solitaire était souvent le but de ihes 
promenades , je me plaisais à venir m'asseoir sur la 
cime de ce rocher , d'où ma vue planait sur l'en- 
ceinte du port, la ville et la foule de maisons de 
campagne qui couvrent les flancs des montagnes 
ou couronnent leur sommet ; une sorte d'attrait in- 
vincible y ramenait souvent mes pas : de ce coin 
isolé je contemplais avec délices les objets charmans 
qui m'environnaient j je voyais à mes pieds voguer 
à pleines voiles les navires qui arrivaient ou qui par- 
taient, et une multitude de petites barques dans les- 
quelles les habitans de la ville viennent se livrer au 
plaisir de la pêche. C'est un spectacle curieux de 
contempler ces canots, la plupart élégans, peints 
de couleurs agréables , montés par un seul homme 
qui , debout dans sa nacelle , agite alternativement 
ses deux bras armés d'une courte ligne à laquelle 
est suspendu l'hameçon ; cet exercice, car on peut 

I. lO 
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bien lui donner ce Qopi^ quoique (sfû^mX^ pair^if 
aToÎF beaucoup d'attraits pour lea babitëps ; cett^ 
pèche est^ d'ailleurs^ abqndante ^t parfait^meuUibret 

Le sol^ sur lequel la ville et les fkubourgi de 
Sloekholm ^ont bâtis ^ est inégal , montueux et quel^ 
quefbis escarpé ; l'on rencontre , dans leur enceinte^ 
des rochers^ des buttes, et jusqu'à des étangs. 
Le quartier le plus beau est;^ sel(m moi, la plac^ 
Slâitsbaclen, bordée, d'un côté, par le phkr 
leau, et de Tautre, par un rang de belles maison!; 
elle descend en 9m[^itfaéâtre et en s'élargissent juin» 
que ver% le quai où s'élève la belle statue de bronse 
de Gustave III; le baut de la place est décoré p^r un 
d^lisque en granit érigé, par les états de Suède , à 
la mémoire de ce souverain , et par la cathédrale , 
Stor^kyrkan y édifice d^un fort bel efFet. L'ensemUe 
de cette plyce et des édifices qui l'entourent et la 
disposition du terrain incliné sur lequel elle S'élèvj^ 
ofirent une perspective tout à fait théâtrale* 

La place de Gustave^Àdolplie, Gustave-^ A dolphs 
iorg, et la rue de la Reine, Drottning'-Gatan , 
sont ei^sui^ les plus beaux quartiers de la ville. 
Le palais de la princesse Sophie-ÀIberttne , le 
Théâtre et d'autres èlégans édifices entourent celte 
plac§ qui est décorée de la statue de Gustave- Adol« 
phe ; elle communique avec le château par le beaa 



pont da Nord, bâti ea granit et bordé dç larges trot- 
toirs. Ce poflt, pendant les soirées d'été, ert le rep-r 
4ez-vous des oisifs d^ la capitale qui viennent y re- 
cueillir les nouvelles et les cancans du jour. 

Les beaux quais du port ont été tous construits en 
granit par le roi Charles- Jean ; ce prince a aussi créé, 
sur l'emplacement de l'ancien jardin royal, la ma- 
gnijBque place de Charles XIII, qu'il a décorée 4e la 
statue en bropze de ce souverain , son père adoptif. 

Les autres belles rues de Stockholm sont celles de 
Regerings-Gatan, dl^ Uorn et des Gothsj toutes les 
autres sont d'ailleurs bien bâties, et l'on n'en voit au-^ 
cune qui ressemble à ces détestables cloaques bordés 
de misérables échoppes , dont se composent qp si 
grand nombre de rues de notre capitale boueuse qui 
s'enorgiieillit d'être le centre des arts et de la civili- 
sation. 

Le faubourg du Nord est le plus grand et le mieux 
construit; celui du Sud est presque entièrement en- 
touré d'eaux j il ne communique avec la canipagne 
que par deux langues de terre très étroites , à Dan- 
vik et à la porte de Scanie nommée Horns TulL 

La multitude des bras de la Baltique qui pénè- 
trent et entourent la ville exige, pour les commu- 
nications, un gi^and nombre de ponts j tous, excepta 

r 

^lui du Nord, sont en bois, et plusieurs ont unç 



]48 VOYAGE EN SUÈDE. 

longueur extrême : celui qui réunit le quartier de 
Kongs-Holm au faubourg du Nord est le plus long; 
mais il en est un, hors de l'enceinte de la ville et 
dans son voisinage, dont la longueur est excessive, 
c'est celui de Lidingœ, construit sur un bras de mer 
nommé Lilla^Vœrtan ; il ne faut pas moins d'un 
quart d'heure de marche pour le traverser. 

Quelque nombreux que soient les ponts à Stock- 
holm , ils ne suffisent pas à la circulation sur plu- 
sieurs points où elle est très active, et en particulier 
entre le quai des Navires et l'Ile de l'Amirauté. On y 
a établi de nombreux bateaux ; ceux qui sont desti- 
nés à former des communications permanentes dans 
l'intérieur de la ville appartiennent à une corpora- 
tion désignée sous le titre de Roderkor (batelières) j 
quant aux embarcations, non moins nombreuses, 
qui font le service des environs de la capitale, elles 
sont la propriété de divers entrepreneurs également 
privilégiés. Ce sont ordinairement de jeunes et ro- 
bustes dalécarliennes qui conduisent ces barques. 

Les seuls édifices dignes de quelque attention , 
après le château, sont le palais de la princesse So- 
phie- Albertine , qui, depuis sa mort, est devenu la 
propriété du prince héréditaire; le Théâtre, le Palais 
des Nobles sur la place des Chevaliers , la Douane , 
l'Hôtel-de-Ville, l'Hôtel des Monnaies. Il s'en faut 
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de beaucoup que ces édifices, à l'exception du Théâ- 
tre qui est d'une fort belle architecture, se distin- 
guent comme monumens des arts; il y a même 
beaucoup de maisons appartenant à de simples par- 
ticuliers qui les surpassent en magnificence. 

On compte à Stockholm 1 2 à 1 4 églises ; aucune 
d'elles n'est construite dans un grand style d'archi- 
tecture ; mais toutes sont extrêmement remarqua- 
bles par l'élégante simplicité de leur construction et 
la propreté de leurs décorations intérieures. On 
voit dans l'église d'Adolphe-Frédéric le monument 
élevé à Descartes; celle des Chevaliers, dans l'ile 
de ce nom, est remarquable par sa belle archi- 
tecture gothique et par son aiguille , elle renferme 
la plupart des tombeaux des rois et des princes de 
la famille royale depuis Gustave-Vasa ; c'est le Saint- 
Denis de la Suède. On y voit les tombeaux de Ma- 
gnus Ladulas, de Charles VIII, de Gustave- Adol- 
phe, de Charles X, de Charles XI, de Charles XII, 
d'Adolphe-Frédéric, de Charles XIII, de la reine 
Louise Ulrique, sœur du grand Frédéric, de la 
princesse Sophie-Albertine et du prince Christian 
d' Augus tembourg • 

Le cercueil du griind Gustave- Adolphe fut ou- 
vert le 6 novembre i832, à l'occasion de la solen- 
nité ordonnée par le roi pour célébrer l'anniversaire 
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bîs-sécttlaîré de là mort de ce héros. Le corps fat 
trouvé dans un état étoîinant de conservation , et 
les traits du visage étaient parfaitement recoïinaissa- 
bles. L^utérîeut* de Téglise des Chevaliers est ta- 
pissé d'une partie de nombreux trophées de la guerre 
de trente ans. 

Là ville renferme dans son enceinte deux prome- 
nades publiques qui tn'ont toujours paru peii fré- 
quentées; elles sont dans le quartier du Nord : l'une, 
située prés du Théâtre , n'est autre chose qtl*ufte 
belle et vaste place carrée (place Charles XIII), 
gai^nîe d'un double rang d'allées latérales; Faùtre, 
ikoûïmée Humle-Gorden^ est un jardin charmant, 
assez étendu, planté de beaux arbres, de bosquets 
avec des allées et des ombrages délicieux ; on avait 
le projet d'y établir un Tivoli d'été j mais le goât 
des habitans a paru peu favorable à cette entreprise 
qui à été abandonnée. 

C'est vers Rosendal et la presqu'île de Djurgor- 
den où se trouve situé le parc de Stockholm que se 
dirigent ordinairement les promeneurs. Ce lieu est 
ce qu'on peut en ce genre imaginer de plus attrayant; 
c'est un véritable jardin anglais dont la nature a 
feit tous les frais , il est plus étendu que le bois de 
Boulogne à Paris , ou le SPrater à Vienne. Les accî- 
dfens du terrain et|la variété de sa riche vëgétati'ôii 
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produisent dèd ëfibtfi de paysage cfaârmans ; des al^ 
lëeé y des Sehtier^ y serpeniebt à trader» les bois ^ leè 
prairifeâi , les raoïitaghes et les rochers ; le Sdl > tafitèt 
Uni 9 tantôt tnontueux ^ ofFre à chaque pas de tloti-* 
velles expositions. La nature, si prodigue pour Stbck^ 
holm de beautés pittoresques , Semble les avoir itiul-^ 
tîpliéeS à ses portes poUr embellir cette délicieuse 
promenade : elle est cotitigUê à la ville > bâigbfie 
à Test par un golfe de la Baltique^ au sud par la 
gt^hde entrée du pbrt du eôté du Md&lar ; des cèti^ 
taines de navires soUS voile ahittteht ee brillant ta^ 
bleâu. Des troupeaux decé^fe, de daitUs et de che*^ 

vreuils parcourent librement leS parties bdiséles et 

» 

lès prairies. Les habitans riches de Stbckhblta possè- 
dent dans l'intérieUi* du parc de hoiUbi^eusëS itoaî- 
sons de campagne. Des soUt^ces d'eaux miuérateS çttl 
un établissement au fond d'un golfe du port qui 
pénètre dans le parc. Prés dé là s'élève le joli châ- 
teau de RoSendal bâti par lé roi actuel; des masses 
d'arbres , des bosquets chài^mans , deS bôuquèts de 
rosiers et de lilas l'environnent et semblent vouloir 
dérober à la vue cet édifice sitïiplé, mais élégant : 
aucune clôture ne l'entoure , aucune sentinelle ne 
le garde. La beauté de ce lieu y attitré la foule, et il 
n'y a point d'exemple d'un dégàl commis seulement 
dans lè^ platës-bandès eh fleurs qlii bbt*deht tmlties 
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les avenues. Le roi afFectîonne particulièrement cette 
délicieuse retraite, il y dine habituellement presque 
tous les jours pendant la durée de la belle saison. 
L'intérieur des appartemens est admirable par Télé- 
gance exquise des ameublemens ; ils font honneur 
au goût de Sa Majesté qui, m'a-t-on dit, a présidé 
elle-même à leur choix et à leur distribution. Le 
roi fait travailler sans relâche à l'embellissement du 
parc. Le grand gouverneur de Stockholm est auto- 
risé à adresser à Tintendant chargé de ces travaux 
tous les ouvriers sans emploi dans la capitale; tous 
ceux qui se présentent , quel que soit leur nombre , 
sont payés par le roi au prix ordinaire des journées. 
C'est devant Rosendal qu'est placée la fameuse coupe 
de porphyre rose de la carrière d'Elfdal en Dalé- 
carlie ; elle est d'une seule pièce, et son diamètre est 
de onze pieds. 

Il n'est pas étonnant que les promenades publi- 
ques soient peu fréquentées à Stockholm; la plu- 
part des habitans , dès qu'ils jouissent de quelque 
aisance , s'empressent aussitôt d'acquérir, dans les 
environs , une propriété analogue à leur fortune où 
ils ne manquent pas d'allçr passer le dimanche pen- 
dant la durée de la belle saison , souvent même 
ils vont y coucher tous les soirs , les bateaux qui 
partent à chaque instant offrant la plus grande 
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facilité pour se transporter partout à très peu de 
frais. 

La contrée qui entoure la ville est éminemment 
pittoresque; elle offre tour à tour les aspects les pluar\ 
champêtres et les plus sauvages j le sol y est partout 
entrecoupé de montagnes , de plaines , de vallons , 
de terres parfaitement cultivées et de landes stériles, 
de sombres forêts de sapins et de prairies fleuries , 
de maisons de campagne où brille le luxe des arts 
et de cabanes rustiques^ de roches pelées ou cou* 
vertes de mousse , de lacs paisibles et d'eaux jaillis- 
santes : tout cela est jeté sur cette scène, tantôt soli- 
taire , tantôt animée avec un désordre et une confu- 
sion qui en fait le charme. 

Le domaine de la couronne possède ou jouit de 
plusieurs beaux châteaux dont quelques uns des plus 
considérables sont situés autour de Stockholm : peu 
de jours après mon arrivée , je m'empressai d'aller 
les visiter. 

Je commençai par Haga. En sortant de la longue 
et belle rue de la Reine , on arrive à la porte du 
Nord, d'où une route agréable vous conduit en quel- 
ques minutes à la grille du parc. Il est dessiné dans 
le goût moderne le plus gracieux ; le Brunswicken le 
baigne dans toute son étendue, et les accidens du 
sol y sont si heureusement disposés qu'il a été facile 
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d'en faire un séjoilt* délicieux. Des allées tortueuses 
serpentent entre les rives du lac et une chaîne de 
collineâ t*ocailleuses; tantôt le chemin est couJ)ë par 
un ravîh que l'on franchit sur un pbnt élégant, tan- 
tôt lin seutief bordé de rosiers Vous conduit vers ilti 
monument, tantôt il se fraie un passage entt^è des 
ronces sauvages qui cachent un hameau champê- 
tre. Ce parc a quelque ressemblance avec celui du 
Raincy ; mais les eaux vives y sotit iticottij^arable- 
ment plus abondantes , et la végétation plus vigou- 
reuse. Le château n'était d'abord qu'Utl simple pa- 
villon bâti par Gustave III : il a été augmenté depuié; 
et les bâtimeris élevéS au bord dii lâc , quoique fort 
simples et d'une médiocre étendue , ne sôht pas dé- 
pourvus d'élégance. Les écuries du château, placées 
au milieu du parc, imitent une tente immense, et 
le genre de cette construction semble indiquer 
qu'elle appartient au règne de Gustave III. 

Carlberg fut long-temps une résidence royale} 
c'est, depuis quarante ans, une école militaire. Le 
château est construit sur les bords d'uU affluent du 
lac Mœlar , à demî-lieue de la ville. Le gouverne- 
ment y entretient deux cents élèves ; quatre pièce* 
de canon , destinées aux exercices , sont placées en 
batterie sur la façade du château qui borde lé rivage. 
Les jardins SoUt tracés diaprés Fâttcien styîfe i ce 
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éorit des allées bien alignées, des arbtes bîéïl taillés , 
des statues ; tout cela est vieux , triste , mais ce- 
pendant parfaitement entretenu. Tout à Carlberg 
rappelle le siècle de Christine ; ce fut le séjour de |)ré- 
dilection de cette reine. C'est sans doute soùs Tom- 
brôge de ces allées qu'elle trouvait tant de charmes 
à l'entretien des Saumaise, des Huet, des Boùrdelôt 
et des autres savahs que le comte LagaMie, cahî- 
niste français réfugié à cette cour où îl joiiâ lïn si 
grand rèle , avait attirés en Suède avec î)eécar- 
tês que Ton doit distinguer dans cette ïïoftièncta- 
ture. 

Drottmngholm (lie de k Reînë), c'est le Versail- 
les de là Suéde. Bâti par Hedvige-Élèbtioi^e , veuve 
de tharles X, il fut commencé ert 166 1 . Lé château 
de Drottnihgholm est la plus magniflque résidence 
royale de la Suède : il est construit d'un style nôblè, 
toâis dans des proportions qui sont fort loin de 
pouvoir être comparées à celtes de Versailles. Drott- 
ningholm ressemble à Versailles à peu près coriimé 
Gustave III ressemble à Louis XlV, eh petit. Les 
ûppartemens renferment tine précieuse collection dé 
tableaux des premiers maîtres , et une riche biblio- 
thèque. Les jardins sont eh très grande partie des- 
sinés dans le goût moderne ; ils sont remarquables 
par la vigueur extrême de la végétation , et feè arbres 
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épais qui offrent des ombrages impénétrables aux 
rayons du soleil. On a soin de conduire les étran- 
gers au quartier de .Canton ; c'est un hameau com- 
posé d'un pavillon et de plusieurs petites maisons 
toutes construites dans le goût chinois. L'ile de 
Lofœ sur laquelle ce château est bâti est partout 
riante, fertile, et le village qui est à ses portes en 
décore véritablement les approches par le charme 
de sa situation. ^ 

Le château d'Ulricsdal s'élève aux bords d'un 
petit lac qui communique avec la Baltique. C'est un 
bel édifice qui vient d'être consacré à l'établissement 
des invalides. On voit dans l'arsenal le chapeau dont* 
Charles XII était couvert lorsqu'il fut tué dans la 
tranchée de Fredricshall , et l'épée sur laquelle il 
porta la main en se sentant frappé; elle est d'une 
extrême longueur et montée en cuivre sans aucun 
ornement. On y montre aussi la chemise sanglante 
du grand Gustave- Adolphe lorsqu'il fut tué dans les 
champs de Lutzen. 

La couronne possède plusieurs autres domaines 
que je n'ai point visités. Le château de Roserçberg 
passe pour l'un des plus beaux de la Suède ; celui 
de Strœmsholm est remarquable par le charme de sa 
situation; Svartsjœ par ses magnifiques jardins et 
par le séjour qu'y faisait la reine Louise-Ulrique , 
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illustrée par la constante protection qu'elle accorda 
aux arts et aux sciences ; et enfin Gripsholm , si cé- 
lèbre parles souvenirs historiques qui se rattachent 
à ce château où les Eric XIV, les Gustave IV 
furent renfermés après avoir été précipités du 
trône. 
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Le lacMœlar. — Sigtuna. — Upsal. — Le vieux Ùpsal. — Odin et 
mythologie scandinaTe. — Le château. ' — La cathe'drale. — La biblio- 
thèque. — L'Ëdda et ancienne littérature Scandinave. — Le jardin 
botanique et Linnë. — L'université, professeurs, régime, instruc- 
tion, nombre d'étudians. — Rigsmal, Saga. 



Je partis de Stockholm par le bateau à vapeur 
pour aller à Upsal, d'où je me proposais de faire 
quelques excursions dans les contrées voisines de 
rUpland et de la Dalécarlie, et de visiter les mines 
fameuses de Falun et de Danemora. Je trouvai à bord 
une nombreuse société, et parmi les passagers je fis 

une connaissance plus particulière de M. R , 

gérant d'une usine considérable , homme très versé 
dans tout ce qui a rapport à l'exploitation des mines, 
que j'avais déjà eu occasion de voir à Stockholm. 



Ij^^ bprd^ du I91C Mœlar 3ont ad^iirAblj^S;, et ils of- 
frent des sites qui égalent en inaguificei^ce tout ce 
que j'avais yu jusqu'alors. Les campagnes qui bor- 
^mt Qes rives se ressentept évidemment du vqisif^a^e 
de la capitale : )es villages y sont plus nombreu:;^ j^ les 
laboureurs passent pour y être généralement ricbpç 
ouaM^i leiirs maisons sqnt beaucoup mieux copsr 
tn;iites qu'ailleurs : leurs champs et leurs enclos plq^ 
loig^és annoncent un accroissement nptable de pros- 
périté ; les lies innombrables dont le lac est parsemé 
îiQpt aussi presque toutes parfaitement cultivée^; o» 
voit quelquefois les maisqns de leurs paisibles habi- 
tons s'avancer jusqu'au bord du rivage , entourée? 
d'arbres touffus et de jardins cultivés avec le plus 
grand soi^i : tout^ en un mQt^ dans cette contrée, 
respire l'ais^nc^ et le bonheur , fruits de l'ordre et 
du travail. 

)L«e pay^ coijserve les mêmes traiits, le uieme carac- 
tère de grandeur sauvage , qui distinguent presque 
toute la Suède; mais aux approches d'Upsal, les 
montagnes s'éloignent, la campagne prend uue 
teinjte plus uniforme , et une belle et fertile plaine se 
déroule bieu0t sous vos yeu?^ : c'est la plaine d 'U- 
pUnd, renommée par sa fécondité et par les dévelop- 
pement de son agriculture qui passe pour avoir 
aequis de grauds perfectionuemeins; et cepeud^nt 
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les habitans de ce canton n'ont pas la réputation 
d'être les plus laborieux de la Suéde. 

Sur la rive droite du lac, j'aperçus les ruines de 
l'antique Sigtuna. La ville d'Odin a disparu; un 
misérable village de quatre cents habitans végète 
autour de ces ruines qui sont cependant encore les 
plus pittoresques et les mieux conservées de toute 
la Suède. Sigtuna conserve encore le titre et le droit 
de cité. C'est dans le voisinage de cette ville qu'est 
situé le château de Rosersberg, embelli par les soins 
du roi régnant, qui en a fait un des séjours les plus 
délicieux de la Suède ; c'est dans ce château que l'on 
voit un groupe de marbre extrêmement remarqua- 
ble qui représente Junon et Hercule; c'est l'ouvrage 
du célèbre sculpteur suédois Bystrœm , résidant ac- 
tuellement à Rome. J'étais alors au centre de la con- 
trée qui servit de berceau à la monarchie suédoise. 
Les terres que je voyais autour de moi avaient appar- 
tenu au royaume d'Upsal dont les souverains réuni- 
rent successivement à leurs domaines les autres 
parties de la Suède. 

Ce fut sur les bords du Mœlar que je crus aperce- 
voir les ruines de ces antiques châteaux qui font un 
effet si admirable dans un paysage ; de vieux donjons, 
des tours , des tourelles me semblaient apparaître à 
travers les bouquets de sapins , de chênes , dont les 
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branches épaisses semblaient vouloir protéger leurs 
débris contre^ les atteintes du temps. Mais les voya- 
geurs soiit exposés à bien des mécomptes , et proba- 
blement à quelques mystifications. Lorsque je me 
livrais à ces contemplations, la terre était encore 
revêtue des légères vapeurs du matin qui prêtaient 
aux objets qui m'entouraient les formes les plus bi- 
zarres et les plus fantastiques ; dans la sincérité de 
mon enthousiasme , je cherchais à le faire partager 
à mes indifférens et flegmatiques compagnons que 
j'aurais volontiers battus. L'illusion , car c'en était 
une, fut complète; j'étais pourtant bien loin des 
sables de l'Afrique pour subir la fascination de cette 
espèce de mirage ; j'aurais juré avoir bien vu les 
objets qui excitaient mon admiration , et ce fut lors- 
qu'elle fût parvenue à son apogée que mes bons 
Suédois daignèrent m'informer avec un très grand 
sang-froid que ces tours, ces donjons, ces châteaux 
dont j'embellissais cette contrée n'existaient que 
dans mon imagination; je n'avais vu eh un mot 
que les débris de quelque pauvre et vénérable église 
de campagne. 

Lorsque les vapeurs du matin se furent entière- 
ment dissipées , un paysage admirable se déroula à 
ma vue. Je remarquai dans la campagne un plus 

grand nombre de maisons de campagne; elles me 
L XI 
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{Nirureiit plus vastet et beaucoup Hiîeiix bàtida que 
toiit^ cdleâ que j'avais rencontrées sur ma route t 
fHrefque toutes les églises^ ici comme d^ns le reste do 
la $uède, s'élevaient dans des situations fsoléesy loia 
des villages > sur des mamelons ombragés de beaux 
arbres dont la hauteur , et T^is feuillage anuon-* 
çaient l'antiquité. La maison et l'enclos du p?esby^ 
t^ nc^ sont presque jamab contigus à l'église j en 
Iff y^ît à quoique distance, et ordinairemeikt dans 
4'bsuf euse^ posilions* 

ISous ap«i|ûine8 enfia UpsaU L'aspect de cette 
4tbènes de la Suéde n'a rie^ de bien implosant}; 
i9iaîê tout amio»ce un séjour agréable ; la Confrée 
qui l'entoure est riche , féconde , e| elle abonde e» 
sites uiagnifiques. 

Il étsût difficile de choisir une position ptes avaiH 
tageuse pour l'éuMissemeftl d'une capitale f le lae 
Moaiar^ dont les sii^uosîtés pénêtreâft fort a^ant dans 
ks terres y peut d'un eàlé ^ par des afiluens et les 
laes f ouvrir une eommuiiication fac^ et étendue 
3^c Fintérk»»r dit peiys> et de l'srtrtre il se ténnit I 
la Baltique. 

Upsol esl bàei à deÊta lieues du Mcelar et k Fefi^ée 
de la plaine d'Uplâiiid^ la ^s belle et k plus^ vasie 
du eentre de H Suède f k tille eêt ^aver^ée par la 
pelite ri»^i^ de f yrtse» (Pifrisou)^ de»S les ea«i| 
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pûtes f «près avoir parcôutu la plaine, vont «é jètëf 
I (fens le lac à trois quarts de mîMe de distancé : célfè 
fivière, naTÎgatblè dans presque toute Féteùdtfé de 
s6te cours/ a donné sàh nom à Jâ plaine ; éêfebrè 
dahs l'Histoire de Stféde , même du temps d'Odiri , 
éons le nom de FyrisvaM. 

Les rties d'Upsal sont traééés sur uri pîari régu- 
lier j les maisons, en bois ôû eh briques, peîntes 
éxtéHéùrément / ont ^esqiïè tdûtës des couf'S et des 
jai'dins, ce qui donné à rehceinte de cette ville une 
phïs grande étendue que ne le comporte Sa populà- 
tkrrf, qui n^excède pas quatre ïûillè einq cents lîstbi- 
tans, sans y comprendre les ëtudians. L'ancienneté 
d'Upsal remonte à l'origine de la monarchie dont 
elle devint la capitale après Sigtùha , jusqu'à Tépoque 
où les avantages de là position maritime de Stock- 
holm et les grands accroîssemens de cette ville déter- 
minèrent les souverains à y transférer le siégé dû 
gouvernement. 

La ville actuelle n'occupe pas remplacement de 

l'antique capitale , c'est dans la plaine , à une lièuè 

dé distance, que l'on en voit lés vestiges connus sous 

I le nom de Gamla Upsala, le vieux Upsal; c'est la ^ 

qu'existait ce temple célébré du paganisme élevé 

par YngVî^e-Frèy fils et successeur d'Odin , il n'en 

' ' - ' » ■ . """t' . 

reste plus que les fondèmens , et là iflain du temps 
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effacera bientôt jusqu'à la trace de ces ruines. On 
ifencontre dans l'enceinte de cette ancienne ville 
plusieurs tumulus, et ils sont aussi dispersés en grand 
nombre dans la plaine qui l'environne : ces monu- 
mens sauvages , d'une grandeur passée , recèlent les 
ossemens des héros Scandinaves. La gloire devait 
immortaliser leurs noms, mais la poussière des 
siècles les a recouverts d'un voile impénétrable. 

Les souvenirs mythologiques répandent le plus 
vif intérêt sur toute cette contrée; Sigtuna^ Upsal , 
les rives du lac Mœlar furent le théâtre des événe- 
mensqui donnèrent naissance à la monarchie sué- 
doise et à cette théogonie qui nous présente le spec- 
tacle pompeux et attrayant de cet olympe Scandi- 
nave peuplé de dieux barbares y mais imposans et 
terribles comme les météores qu'ils habitent. Les 
récits de l'Edda nous ont révélé ce monde mysté- 
rieux où les faits de l'histoire se mêlent aux fictions 
/ allégoriques et aux dogmes religieux : mélange bi- 
zarre d'exploits héroïques et d'ignobles superstitions^ 
d'erreurs grossières et de pensées sublimes^ de 
tableaux gracieux et séduisans à côté d'images sévères 
et effrayantes. 

Odin^ le chef suprême de cette cosmogonie, parait 
être un de ces héros que l'histoire a empruntés aux 
fictions de la mythologie j son existence problémati- 
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que est cependant présentée comme une réalité par 
plusieurs historiens du nord qui le placent au rang 
des grands conquérans et des législateurs des na- 
tions ; mais leurs assertions ne sont guère appuyées 
que sur d'antiques légendes et des traditions popu- 
laires qui peut-être ont confondu et réuni sur la tête 
d'un même personnage les actions de plusieurs hom- 
mes célèbres : comment comprendre en eflFet qu'un 
peuple demi-sauvage , chez lequel la langue écrite 
était presque inconnue, reléguée dans des runes (i) 
informes , dont l'histoire ne consistait que dans des 
chants traditionnels^ pût conserver une mémoire 
fidèle des grands événemens et des grandes ac- 
tions? 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses , voici ce que 
Ton rapporte de ce conquérant. 

Odin était un des chefs de ces Gètes si renommés 
par la rudesse de leurs mœurs grossières , dont Ovide, 
qui passa plusieurs années d'exil parmi eux, nous a 
laissé des peintures si animées et si peu flatteuses. 
C'est cependant parmi ce peuple que naquirent Ana- 
charsis et quelques autres philosophes célèbres de 

(() Les runes étaient des caractères trace's sur de minces planches 
de bois j cette espèce dVcriture fut introduite sous Odin \ mais l'usage • 
en était fort rare et presque secret : (Je là vient (|ue l'on considëpait 
ces caractères comme magiques. 



l'aiatiq^ité. 04in est un suroom , le véritable nom 

de c^ clief était Sigge; on )e Résigna $ous le premief 

\^ > 

dj^ pes noms à cause de $es grandes actions : Odin est 
^n Q^p\ un nom arabe qui signifie divin ; en slave 
Qdiw indiqujB un être d'une nature supérieure , »t 
en r^sse Odin vent i^if^e un ou le premier* 

]Leç Qétes on les Goths (i), car il paraît que c'est 
)e tn^ine peuple ^ b^bitaient vprs les rivages de la mer 
Noire et l'emboupbnre du Panube. Quelques siècles 
avant notre ère^ lors de la grande irruption du genre 
hlimain qui^ s'avançant de l'orient ^ se précipita sur 
rSurppe; Odin à la tête dé ses Goths entreprit une 
grande migra^iqn , et tpurna ses pas vers le nord ; 
il envahit la Gardarîque (Russie septentrionale), la 
Sarmatie, la Saxe ou Germanie du nord, d'qà il 
pénétra dans la Scandinavie , laissant sur son passage 
se^ institutions, se^ lois, bâtissant dps villes, et dis- 
tribuant des couronnes à ses nombreux enfans doat 
pn a soin de noys transpiettre les noms. 

Cette direçî^ion de l'invasion des Goths paraîtra 
bien extraordinaire , si l'on considère qu'en quittant 
les L^rds de la mer Noire, c'est à dire un des pays 

(t) Joi*dan('S et d'autres écrivains donnent aux Goths le nom de 
Gètcs, et il paraît que les Romains de'signaient ces peuples indistinc- 
tement par ces deux noms. Pline çt Strabon les indiquent d^une ma- 
nic^e très vague j ils les nomment Gutons , Goûtons et Gétes. 



les plus ftrtilég de Tunivers i Us vont vert le nori 
f 'enievelir dans lés steppes , les taaràis et les firèts 
de la Qaràarique, au lieu de mareker vers lès riantes 
et fécondes contrées du midi , but oonltant et uni^ 
foi*me de toutes les irruptions des hordes asiatiques 
et s^téntrionales. 

Il parait plus JMrobable qu'Odin , chef dé quelqne 
tribu barbare de la Germanie , refoulé pai* 4^antreS 
^bus aussi barbares vers les côtes de la Baltiqiiè ^ 
se sera ouvert un passage en Danemark oH ^ kwok 
de pénétrer en Suéde ^ il forma son premier établie 
sentent dans Tile de Funeh (k tlonie) dont la caj:^ 
làkOdensëe porte encore son nom. A^ès a^(^ 
oceupé suoèessivement THe de Sélahd et (^e 4é 
Gotkland^ il vint enfin s'étaUtr sûr les bords 4^ 
lae Mœlar^ où il fonda la Ville de Sigtuïla (Sigge- 
Inna, la ville de Sigge) dont il fit le siéi^ de sa 
înonwchie. 

Odin avait un extérieur imposant y un génie vasii 
et ferme , une éloquence persuasive ; enfin il possé« 
dait toutes les grandes qualités > toutes les pepfo(y 
tîons physiques et morales que l'on attttibuè aut 
héros : mais à ces moyens naturels ou acquis il èit 
réunissait quekiues autres dont il était redevable à 
son adresse , et ces moyens lui assuraient un empiré 
absolu sur des esprits simples et grossiers. Oh Ta- 
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conte que deux corbeaux apprivoisés lui servaient 
de messagers dans les relations qu'il prétendait avoir 
avec le ciel ; avant et pendant le combat on les voyait 
voltiger autour de sa tête , et il ne manquait pas 
d'apprendre à ses guerriers que les dieux lui fai- 
saient annoncer la victoire. Une tète embaumée 
qu'il avait dans ses bagages le suivait dans toutes 
ses expéditions ; elle lui présageait l'avenir , et lui 
dévoilait, disait-il, les pensées les plus secrètes. 
Lorsqu'il, donnait des ordres à un chef pour quelque 
expédition , il lui imposait les mains sur la tète, et 
le déclarait invincible et immortel : c'est ainsi qu'il 
créa un fanatisme guerrier, une obéissance aveugle 
qui assurèrent le succès de presque toutes ses entre- 
prises et persuadèrent qu'il maîtrisait la victoire. 

Le récit de ses conquêtes se propagea rapidement 
et établit sa renommée. Roi et pontife, le prestige 
de ses intelligences avec des divinités redoutables et 
mystérieuses subjugua l'opinion d'un peuple égale- 
ment ignorant de ses devoirs et de ses destinées ; il 
s'habitua à considérer Odin , même pendant sa vie, 
comme une puissance surnaturelle qui pouvait à son 
gré disposer de la vie et de la mort, des richesses et 
des misères', de la guerre et de la paix , arrêter les 
fléaux et commander aux élémens. 

Odin mourut à Sigtuna y sa capitale. Il ordonna 
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qu'après sa mort son corps fût tailladé avec la pointe 
du glaive , afin de se donner un aspect plus terrible 
et d'inspirer l'effroi et le respect même après le tré- 
pas. Il se voua les âmes des hommes intrépides qui^ 
en mourant les armes à la main y pour la gloire et 
pour la patrie , devaient aller le rejoindre dans des 
régions inconnues où un bonheur éternel les atten- 
dait. Après sa mort , Odin fut révéré comme un dieu 
tutélaire et en même temps comme le .symbole im- 
posant de la nation Scandinave. 

Toute cette antique mythologie recouverte d'un 
voile sombre nous retrace les mêmes allégories , les 
mêmes idées répandues chez la plupart des autres 
peuples. 

On y retrouve d'abord une Genèse. Ask et Ëmbla 
sont les pères du genre humain; ils donnent nais- 
sance à deux races distinctes ; l'une méchante et 
désobéissant aux dieux descend de Ymer, l'autre 
soumise et vertueuse provient de Bore. Le sang du 
géant Ymer inonde la terre et occasione un déluge ; 
Berg-Elmer , leur Noé ou Deucalion , se sauve dans 
un canot avec sa famille \ l'âge d'or ou de l'inno- 
cence commence sous Balder le Bon : les hommes , 
d'après l'ordre des dieux, sont exempts de tous les 
maux ; mais Loke , le principe du mal , vient dé- 
truire cette félicité ; un arbre unique de son espèce 
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^ÎBt^it dans le moade^ de son bois il fait unie flécl^ê 
avâe laquelle il tue Balder ; Thor va le cherchel' auit 
6afer4 et le ramèae sur la terre.Ce Balder; principe du 
jbi^n , est peut-être upe allusion aux mines de la 
Su^de. Thpr y (m nouvel Orphée^ est aussi Le Vnleaia 
de cette n^ytholdgiei il dirige l'éclair et la foudre. 
Ces allégories semblent annoncer des idées physi-*- 
que.s fort extraordinaires pour ces ternes d'igno^ 
raiice. 

La plupart des divinités doivent leur origine à def 
j^pothéoses ; Odin^ Tbor et Freyer avaient régné sur 
laSi^e. Odin est ledieli suprême > le Jupiter scan^ 
drpave^ le maître de la foudre et le dieu dé la guerre. 
Freyer dirige le soleil et la pluie; il répand FabcNi^ 
dance et la disette, Njord ou Neptune r^e sur latner 
et dans les airs ; il tient dans sa main le calme et les 
tempêtes. Brage ou Apollon est le père de rél(H]iience 
^t de la poésie. Freya est la déesse de k paix et de 
l'abondance; Skyma le dieu des forêts; Starkoter 
ou Hercule le dieu de la force» Heimdaler ou MelN 
cure est le messager des dieux , cbargé aussi de M 
garde du pont qui conduit au paradis, etc., etc. 

Comme dans la mytbolog^e grecque, il existe des 
divinités d'un ordre inférieur : le soleil , la lumière, 
la victoire, la terreur, la terre nourricière, ont leur» 
autels. Tout s'anime, tout s'embellit dans ces ing^ 
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aieuses fictions ; la moindre fontaine a sa naïade , 
lès arbbes ont leur hamadryade , la plus pauv|« ea^r 
baae a aussi soi^ lare {)rotecteur. 

Le dogme de l'immortalité de l'ameétait reconnu t 
une seconde vie était la récompense ou la punition 
des bon^ et des méchans. Les guerriers tombant sûr 
h champ de batiille voyaient Tespéranee agiter son 
flambeau sur leurs têtes et leur montrer le Valhall ; 
là Odih leur préparait une nouvelle existence em- 
bellie par les exercices et les chants guerriers, et des 
festins continuels où les Valkiriar, vierges ou hou- 
ris de ce paradis , leur versaient à grands flots la 
bière et l'hydromel dans les crânes de leurs ennemis. 

Lés lâches, les meurtriers, ceux qui avaient sdmé 
le trouble dans les familles étaient précipités dans 
le Hel (l'enfer) où régnait Loke, le Pluton de ce 
iBombrë asile ; la misère pale et livide devenait leur 
compagne, la faim venait s'asseoir à leur table ; ils 
n'avaient que des larmes pour éteindre une soîf brû- 
lante ; leurs serviteurs étaient la lenteur et la déso- 
béissance ; leurs pas n'étaient que des chutes, et leur 
sommeil un affreux cauchemar. 

Une apocalypse termine ce tableati. Les derniers 
âges du genre humain seraient livrés aux vices 
et aux crimes les plus énormes , et le monde devait 
finir par le feu : alors arrivait le jugement derni^ : 
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le Valhall et le Hel devaient être anéantis, les justes 
transportés au Gimle , séjour des dieux, et les mé- 
chans précipités dans le Narstrand pour y subir des 
tourmens éternels. 

Odin avait construit le premier temple ou Blod- 
Hus (i)à Sigtuna; mais celui que son fils Yngwe-Frey 
éleva à Upsal acquit une plus grande célébrité. Odin 
introduisit en Suède les sacrifices sanglans; c'étaient 
ordinairement des bœufs et des chevaux , mais dans 
les grandes circonstances on immola aussi des vic- 
times humaines. 

Il y avait dans l'année trois grandes fêtes des sa- 
crifices : 

-±ia première , nommée Jul , avait lieu à la fin de 
l'année et au commencement de l'hiver, pour re- 
mercier les dieux d'une récolte favorable ; on y sa- 
crifiait un taureau ou des bœufs. On désignait aussi 
cet holocauste sous le nom de Sonnablod, sacrifice 
au soleil. Le superflu des vivres et des boissons était 
ensuite consommé , et l'on se livrait dans ces occa- 
sions aux plus imprudentes prodigalités. Cette fête 
est maintenant celle de Noël, qui se célèbre en Suède 
avec beaucoup de zèle ; à cette époque de l'année, 
la nappe est toujours mise chez le moindre paysan , 

(i) Blod-Hus. Cest un ancien mot scandinaye, qui signifiait ejr- 
piation. 
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et ces festins se prolongent et se renouvellent, sou- 
vent pendant tout un mois. 

La seconde fête avait lieu au mois de février , à 
Upsal ; elle était célébrée en l'honneur de la déesse 
Disa, la Cérès du nord ; on y sacrifiait un taureau 
et le julgalt , porc de Jul , parce que Ton croyait 
que cet animal, en creusant la terre pour y cher- 
cher sa nourriture , avait donné aux hommes la pre- 
mière idée de Tagriculture. A la même époque , on 
tenait à Upsal une diète connue sous Je nom de Dis- 
sating ou Disting. Maintenant , au commencement 
du mois de février, on ouvre à Upsal une grande 
foire, très remarquable parce que son origine re- 
monte à ces fêtes annuelles du paganisme , et elle est 
encore aujourd'hui connue sous le nom de Dis- 
tingen : cette foire est particulièrement fréquentée 
par les habitans du nord de la Suède, qui y con- 
duisent des bestiaux et y portent beaucoup de toiles, 
de lin„ du beurre , des ustensiles, et une immense 
quantité de gibier, surtout des gelinottes et des coqs 
de bruyère. 

La troisième et dernière fête avait lieu au com- 
mencement du printemps , en l'honneur d'Odin ou 
du dieu de la guerre, pour lui demander la victoire; 
on y sacrifiait ordinairement des chevaux. Cette fête 
existe encore : au mois de mai, dans les campagnes 



1^4 VOYAGE EN Si}£01. 

ea»0^e éâiss le& villes^^ l'on alluBEie partout de grand» 
feux de joie^ autour desquels les habitaas se rassemT 
l^lent^ et t'on fête le retour de la belle saison par des 
festins et d'abondantes libations. 

Les Suédois du paganisme étaient renommés paf^ 
leurs sentimens religieux^ comme Us le sont aujour- 
d'hui comBfie zélés luthériens ; cependant l'ardeur d» 
prosélytisme ne les tourmenta jamais. Lorsque le 
christianisme fui prêché parmi eux, ils ne s'oppo- 
sèrent pointa son établissem^t, et c'est peut-être k 
cet esprit de tolérance qu'il dut la lenteur de se^ pro- 
grès ds(tts ce pays. 

Je consacrai les jours suivans à visiter Uf>sa|. Les 
monumens de cette Tille n'oilt rien de rdmarquablcr 
mais dfte renferme des établîssemens digdes du pli^s 
haut intérêt. 

Si l'antique Upsal fut la métropole du paganisme, 
la nouvelle ville a continué d'être la métropole d<^ 
l'église luthérienne en Suéde. La cathédrale e$t k 
plus beau et le {4u^ ancien monument religieux du 
royaume; elle fut bâtie au i3® siècle par un archi- 
tecte français , ^i prit pour modèle l'église de Notre- 
Dame d^ Paris : je n'ai vu entre les deux édi&^ 
d'autres rapports que dans le plan et rordonnancé 
générale dç l'architecture. La cathédrale d'Upsal esb 
sanf 4ovit9 construite dans un goût ndbie ^jmp 



ffistts i\ s'en faut de beaucoup qu'elle afiprocbé deê 
proportions eolossales de 9on modèle ; elle est dans 
k genf e gothique^ et son intérieur est aussi remar- 
quable par la hardiesse et l'élégance de ses VoôteS et 
des cintres soutenus par des colonnes cannelées que 
par la noble simplicité des ornemens de^ l'atltel^ Le 
mausolée de GustAve^Yasa , en marbre Manc et en^ 
tpuré de pyramides à cbacnn de ses angles ^ est d'tm 
très \9A effet. Les soiiTerains , même depuis qu'ils 
résident à Stockholm , sont quelquefois couronnée 
dans c^te cathédrale; c'est là que Ghaiies XII ^ ail 
mom^dt d'être cooronné par l'archevêque , ai^rachai 
la couronne de ses mains ^ et la plaça lui-même sur 
sa téte^ « La multitude , dit Voltaire f à qui tout air 
» de grandeur impose toujours^ applaudit à l'action 
A du roi ; ceux-mémes qui avaient le plus gémi sous 
n le despotisme du père se laissèrent entraîner à 
>> loiler dans le fils cette fierté qui était le gage de 
» leur servitude. » 

On montre dans la sacristie un bloc de bois gros* 
sièrement sculpté , et imitant une tête d'homfme jf 
l'on prétend que e^est un débris de lai statue de Thor. 
On me fit voir aussi une caisse d'argeïrt qui rei>-^ 
ferme les ossemens du roi saint Eric> martyr. 

Le châfte^f» é'Upsal fat inceMlié en ijg^f tkài^ il 
a été réparé et serld^ demeure au gouverneur de ht 
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province. Il est construit sur une élévation d'où il 
domine la ville et les environs. Près du château^ Ion 
voit les Vestes d'une antique forteresse, dont les dé- 
bris couvrent le sol. 

Le jardin botanique offre un double intérêt, à 
cause des ricbesses naturelles qu'il renferme, et 
parce que c'est une création de Linné; ce jardin, 
peu étendu, est entretenu avec le plus grand soin; 
les plantes qui ne peuvent point supporter la rigueur 
du climat y sont conservées dans des serres magni- 
fiques, où l'on entretient le degré de chaleur con- 
venable. Il existe en Suéde un goût général pour les 
sciences naturelles , et surtout pour la botanique. 
Toutes les maisons riches, et même celles qui ne 
jouissent que d'une simple aisance, ont des jardins 
et des serres où l'on cultive les plantes et les fleurs 
les plus rares. Ce penchant pour l'horticulture, dans 
un pays où la nature est si peu prodigue de ses dons, 
doit produire des résultats avantageux ; car tous ces 
essais, même les plus frivoles , peuvent être utiles à 
l'agriculture. 

L'université d'Upsal a acquis une grande renom- 
mée dans toute l'Europe ; c'est en effet la plus cé- 
lèbre de tout le nord. Elle doit son origine à Sture 
l'Ancien, régent ou administrateur du royaume, qui 
la fonda en 1478; Gustave-Vasa, qui y reçut son 
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éducatioD ^ lui accorda des privilèges et des encou- 
ragemens de toule espèce; et Gustave-Adolphe la 
reconstitua et la dota de tous les biens patrimoniaux 
de la famille de Vasa : c'est surtout depuis cette 
époque qu'elle a jeté un si grand éclat dans le monde 
savant. 

Un chancelier est à la tête de l'université; le 
prince royal est maintenant revêtu de cette éminente 
fonction, dont l'étendue de ses connaissances le 
rend parfaitement digne. La nomination du chance- 
lier est faite par le roi. L'archevêque d'Upsal est de 
droit vice-chancelier. 

L'enseignement se partage entre vingt-quatre pro- 
fesseurs, dont 
Cinq pour la faculté de théologie; 
Deux pour la jurisprudence; l'un pour la ju- 
risprudence civile et commerciale, et l'autre pour 
le droit romain et national ; 

Cinq pour la médecine, dont trois pour la méde- 
cine théorique et pratique, un pour l'anatomie 
chirurgicale et un pour la botanique démonstra- 
tive; 

Quatorze professeurs de la faculté de philosophie , 
savoir : 

Eloquence, histoire, littérature, mathématiques, 
économie politique, chimie, physique, botanique, 

I. la 






/ 
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logique, métaphysique, langue grecque et lâhgWés 
orientales. 

Les honoraires des professeurs , quoique peu con- 
sidérables en apparence, sont cependant fort avan- 
tageux ; leurs traitemens fixes ne dépassent guère 
3,000 francs ; mais ils donnent des leçons particu- 
lières à la plupart de leurs élèves, et les rétributions 
qu'ils en reçoivent contribuent à leur assurer une 
existence très honorable. Le professeur d'économie 
politique Olof Kolmodin est le seul qui jouisse du lo- 
gement gratuit; cette faveur lui est accordée à 
cause d'un legs institué par Skytte, sénateur et chan- 
celier de l'université, que l'on suppose avoir été 
frère naturel de Gustave- Adolphe; il donna à l'uni- 
versité une maison pour êlre affectée à cette desti- 
nation. Lorsque les professeurs ont exercé leurs 
fonctions pendant un certain nombre d'années, ils 
sont admis à jouir d'une pension de retraite qui, 
après trente ans d'exercice, est égale à leur traite- 
ment intégral. 

Le nombre des élèves va sans cesse en s'accrois- 
sant : sous Gustave- Adolphe, leur nombre n'était 
que de cent cinquante, en 1780 de trois cents, en 
1800 de cinq cents; maintenant il s'élève à huit ou 
neuf cents. Les étudians vivent séparément chez les 
habitans, où ils se mettent en pension; ou bien ils 
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prennent leurs repas à des espèces de tables d'hôte; 
le soir , ils se rassemblent dans des clubs composés 
généralement des étudians de la même province. 
C'est dans l'une de ces réunions que prit naissance, 
a l'époque de mon plissage, le projet dé la forriiatîon 
d'un journal spécial de littérature et dés ^ciencÉs 
qui devait être rédigé par des . profbsseiirs et des 
élèves. Cette idée ^ qui ne pouvait manquer d'offrir 
deê gages de succès , à été réalisée depuis par la pii- 
blicâtiôîl He La Suède , feuille très remarquable par 
le talent de sa rédaction. 

Là police des élèves appartient exclùsivemeiit à 
l'uïliversité , d'après ses anliques priviliéges. Lés pro- 
fesseurs réuîiis forment, dané l'occasion , une fcour 
dé justice, (î[\ï\ est altertiativemeht présidée par cha- 
cun d'eux. Elle se divise en deux sections : d'instance 
et d'appel. Toutes les contestations qui s'élèvent 
entre les étudians et tous les petits délits qu'ils peu- 
vent commettre sont*du ressort de ce tributial , qui 
prend le titre de consistoire. 

La bibliothèque est placée dans un local conve- 
nable, et tenue avec le plus grand ordre et un soîh 
extrême. Elle est en tout temps très fréquentée par 
les élèves; en hiver, elle est chauffée; mais on 
prend de grandes précautions contre les incendies. 
Elle renferme pliis de soixante rhille volumes et un 
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grand nombre de manuscrits ^ parmi lesquels il en 
est qui jouissent d'une grande renommée. 

Le plus célèbre de tous est le Codex argenteus^ 
ainsi nommé à cause de sa reliure en argent mas- 
sif. 11 est soigneusement enveloppé dans les replis 
d'une étoffe de serge, et renfermé , je crois, dans 
un étui. C'est un volume in-4^ de médiocre gran- 
deur ; les feuillets qui le composent sont de vélin ou 
de parchemin, et peints en lilas ou violet, dont la 
couleur commence à perdre son éclat. Les carac- 
tères sont en argent et les majuscules en or. Cet 
ouvrage est exécuté avec une délicatesse étonnante; 
matis la régularité , la proportion des caractères est 
partout si exactement uniforme, que plusieurs per- 
sonnes ont pensé que cet ouvrage avait été exécuté 
par quelque procédé sténographique dont la trace 
se serait perdue, et je partage entièrement cette 
opinion. Le manuscrit ou le livre est rongé en 
plusieurs endroits , et il y a des pages où l'argent a 
percé et pénétré le parchemin. Le texte de ce vo- 
lume contient les évangiles qu'Ulphilas , évéque des 
Goths, fit traduire au quatrième siècle en langue 
mésogothique, dialecte germain ou teuton. C'est 
par conséquent le plus ancien monument qui nous 
reste de cet idiome. La bibliothèque d'Upsal est re- 
devable de ce précieux ouvrage à un homme qui 



VOYAGE EN SUEDE. l8l 

était Français d'origine. Le comte Magnus de La- 
gardie, aïeul du comte actuel, l'acheta de la suc- 
cession de Vossius, bibliothécaire de la reine Chris- 
tine, qui, après l'abdication de cette princesse, 
l'avait enlevé et emporté dans la Hollande sa patrie. 
Le comte de Lagardie le racheta pour six mille 
francs, et en fit don à l'université d'Upsal, qui lui 
est également redevable du manuscrit le plus com- 
plet qui existe de l'Edda ; il le fît acheter en Islande. 

Il y a deux Edda : le premier fut composé au 
dixième siècle, l'autre vers le commencement du 
dix-huitième. Ils contiennent principalement d'an- 
ciens poèmes dont les idées gigantesques , souvent 
empruntées aux beautés de la nature, ont un carac- 
tère imposant de grandeur. Toute la mythologie 
Scandinave se déroule dans ces ouvrages, qui étin- 
cellent de beautés. 

Indépendamment de ces deux ouvrages , l'on con- 
naît les Nibelungy poëmes du dix-huitième siècle, 
dont les héros appartiennent au christianisme , et 
les Sagas, compositions ordinairement mêlées de 
vers et de prose, et consacrées à retracer quelque 
épisode historique ou de simples détails de mœurs et 
de la vie privée. 

La plupart des Sagas , et ils sont en grand nombre 
à la bibliothèque d'Upsal , datent des dixième , on- 
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ziéme et douzième 3iècles. On les doit mx Scaldçii 
poètes scapdin^ves qpi furent, pour cette çqnti*ée, 
ce que les troubadours étaient pour la France et h 
ipidi de l'Europe. Les chants de ces bqrdes du nord 
sont peut-être les premières étii|çelles de goût qui 
aient jailli du sein de la Barbarie. Quoique la Scaii- 
dipavip §oit le théâtre de ces tradition? çt c^lui QÙ 
les Scaldes exercèrent long-tenap? leurs talens, il 
payait que, lors de rétablissement du christianisme ^ 
vers le jijeijyièine siècle, ces muses proscrite§ furent 
ql^ligées d'aller chercher un asile en Islande. 

]J^p çolpnje dfi l^prv/égien? , peut-être expatrj^ 
ppijr d^ sembjables causer 4'îpt<^M^^ftcc religieuse?, 
établit daiis ce mêfne (e^pps , sur h^ côtes d'Islande , 
ijne petite république qui acqpit i^pe graijfle celé- 
hv\^ft 4^ns l'histoire dç^ cette époque. Cette colonig 
servit sans doute de refuge à de§ prpscri|s j ilf y 
trap§pprtèrent l'aiipien cijljç, le? anfiipn§ ijs^ge^ et 
dç yiieillcs moeurs qiji s'y perpétuèrent çuppre pen- 
dant quelqnes siècle^. Mai§ le^ chant? de$ ^çaldçs, 
eippreipts d'une tpuçhapte mé)^nçpl}e, ç|cprîmeB$ 
souvent le regfej de l'qih^enpe et de la véritable par 
Jrie ; et c'est sans dpufe à pe? sentipiens gj; au $pçç- 
tacle des sublimes horreurs que présente à çhaqpç 
pas 1p sol j^pulevjepsé de cette Jle yolcanjqup, qp'ils 
dôrept lmV9 ^dBairaWe? in§i)içatioia^ et l^écl^t ec- 
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Iraprdinaire quie ces poèmes jetèrent alor$ dans le 
nord. 

Cette littérature islandaise^ si riche ^ si animée, 
peinture fidèle des mœurs du moyen âge et des 
grandes scènes de la nature, est un fait historique 
dfs plus remarquables ; depuis long-temps il a fixé 
l'attention des savans, et lun d'eux, M. Ampère, 
vient récemment, dans son brillant cours de litté- 
rature , de laou? dévoiler cette source de richesses 
jusqii'alors inconnue. 

Nous allons donner une de ces compositions , que 
nous trouvons dan3 l'ouvrage de M. Forsell. 

RIGS-MAAL. — SAGA. 

» « 

« On n'a conservé qu'un fragment de ce Saga; il 
contient une peinture fidèle et curieuse des habitu- 
des et des usages de la vie privée, tels qu'ils exis- 
tent encore parmi les paysans du nord de la Suède. 
Ce poëme se nomme Rigs-MnaL On y retrouve 
aussi, sous le voile de l'allégorie, l'origine des di- 
verses classes de la société , ainsi qu'elle était cons- 
tituée dans les temps les plus reculés du paganisme. 

)) Ces classes sont au nombre de trois : les esclaves 

■ 

(le peuple soumis et opprimé); les paysans (pro- 
priétaires libres et maîtres de leurs terres); et les 
jarls (seigneurs ou descendans des rois). 
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» Le dieu Heimdal (Mercure Scandinave), sous le 
nom deRig, les visite; et il commence par la pre- 
mière classe , celle des esclaves, « C'est une race ba- 
» sanée, laide ; ils ont la peau ridée, le dos courbé; 
» et leurs talons larges et calleux annoncent qu'ils 
» sont assujettis aux travaux les plus rudes et les 
}} plus abjects; ils traînent les fardeaux, fument 
» les terres, gardent les troupeaux, desséchent les 
» marais, etc.» Ce tableau semble indiquer que 
les aborigènes de la Scandinavie, de race finoiseou 
totisque , avaient été assujettis par les Goths qui 
vinrent s'établir dans leur pays, 

» Rig arrive ensuite à l'habitation du paysan libre 
et propriétaire. Voici le sens de sa chanson. 

Il arriva dans une maison. 

La porte ëtait entr'ouverte y 

Le feu pe'tillait dans Taire , 

Et les gens qui y étaient rassembles 

S'occupaient de divers travaux. 

L'homme façonnait du bois 

Pour divers instrumens j 

Sa barbe ëtait peignée , 

Ses cheveux sépare's sur le front. 

Une boucle agrafée à son cou 

Fermait sa chemise serrée. 

La femme assise prés de lui 
Faisait tourner son fuseau 



/ 
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Ou elle cousait des habits^ 

Des rubaus paraient ea tête. 

Sa poitrine était chargée d'ornemens , 

Ses épaules de broderies, 

Et un mouchoir couvrait son sein. 

» On lui amène la nyckelbehœgnda (garnie de 
clefs). Ceci indique la maîtresse du logis; et dans les 
campagnes de la Suède elles portent encore le trous- 
seau de clefs attaché à la ceinture , et font voir par 
là que les soins du ménage leur appartiennent. 

Elle se nommait Snor (Padroite). 
Elle fut place'e sous le pell ' ^ 
Ils e'changérent des bagues f 
SVtabiirent dans leur maison , 
( Et eurent des enfaus. ^ 



U fut d'abord ondoyé' ■ , 
Ensuite emmaillotté 
Bans la plus fine toile. 
On lui donna le nom de Karl. 

' Pelly ancien mot suédois qui signifie toile fine. C^est une allégorie 
de rbymen. L'usage est encore conseryé dans toutes les campagnes de 
Suède de placer le nouveau marié sous le poêle de toile fine orné de 
fleurs et de rubans : ce poêle est porté par les chevaliers et les demoi- 
selles de la noce. 

*l\ y avait dans le paganisme une espèce de baptâme. Lorsqu'on 
ondoyait l'enfant, une personne choisie lai donnait un nom et de« 
cad^ux. 
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Il était vermeil et florissant , 

Et ses yeux étaient brillans. 

<■•'•'•• ' • ■ 

Il commença à grandir et à prospe'rer. 

Il apprit à dompter les bœiïfs , 

A faire des chariots , 

A forger 4^s clous y 

A construire des maisons, 

A conduire la charrue. 



Voilà Torigme de toute la race des paysans li- 
bres. 

Dans sa troisième tournée, Rîg visite enfin la mai- 
son d'un jarl (seigneur), 

La porte, placée du côté méridional, 
Etait entr^ouverte et ornée d'un anneau. 

Il entra dans la salle : 
Le plancher était parsemé de Yer(]ure et de fleurs ^ 
Les habitans de la maison s'y trouvaient réunis, 
S'y livrant à des occupatioi^s plus agréables que pénibles. 

Le roattrc ployait des arcs, tordait des cordes, polissait des flèches. 
La femme étendait du linge , empesait des manches et montait des 

coiffures. 

• '■ ■ * 
Sa poitrine était couverte de bijoux ; 

* . ' . • ' . '•■•'. 

Elle portait le jupon de soie et du linge passé au bleu ; 

Son cou était plus blanc, sa poitrine plus éclatante que la neige. 



.'} 



ff\]G couvrait Ja table d'une nappe fine marquée de son chiffre; 

ff]\c y plaçait des pains de froment blancs et minces , 
Des plats d'argent garnis d'oiseaux rôtis, de jambon et de fruits» 



Des coupes d'argent et des pots remplis de yin et de bière. 
Ce fils qu Vile mit au inonde fut emmaillottë dans de la sole ; 
Il fut ondoyé' et appelé Jarl. 

Ces chcyeui e'taient blonds , ses joues rosées , 
Et ses yeux nerçans comme ceux de Taigle. 
Il grandis<«uît, et soulevait le bouclier. 

Tordait de» cordes d'arc , 
Polissait des flècbes , montait ^ cheval , 

Maniait Tépée et s'exerçait à nager, 
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Rig lai enseigna Part de tracer des runes (écrire) , 

Et le reconnut pour son fils. 
Il traversait les montagnes les plus hautes, 
Arrivait dans de sombres contrées. 
Faisait la guerre, gagnait des royaumes. 
Distribuait des terres et des richesses. 
Il eut pour épouse la blonde, svelte et joyeuse Erna (la Résolue), 
Leur dfi se nomma Konr (Roi) '. 



' Sous les successeurs d'Odin , il se forma en Suède une espèce de 
gouyernement féodal, ou plutôt ce pays fut livré à la plus complète 
anarchie; la plupart des seigneurs secouèrent le joug de l'autorité 
royale; on les désigne sous les noms divers de Fylke-Konung( petit- 
roi), Htxrad-Konung froi des châteaux), Vald-Konung (roi desfotôls), 
Sjœ-Konnng (roi de la mer). 

Les Fylke-RonuDg, qui étaient les plus considérables, prétendaient 
descendre d'Odin et se firent abandonner des provinces que Ton 
nomma Fylkca; ils formaient des alliances, déclaraient la gueneà 
leurs voisins et appelaient leurs vassaux a l'armée : chacun avait sa 
diète et ses tr^l' anaux. Ils reconnaissaient à la vérité la domination 
des rois d'Upsal, et leur réunion formait un ç'tat que l'on a désigné 
sous le titre de systema cwitaiumj ou une confédération peu différente 
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de celle de Pancien empire germanique ; mais ayec le temps ces petiti 
rois se mirent en guerre ouTcrte avec leur suzerain. 

Les Haerad-Ronung, rois de châteaux., reconnaissaient ordinaire- 
ment raulorilé des F^Ikc-Konung, à moins qu''ils ne jugeassent â 
propos de se mettre en hostilité aYcc eux. 

On appelait Vald-Ronung le seigneur d^un château dont les do- 
maines consistaient en forets. Quant aux Sjœ-Ronung , rois de^ nien^ 
le possesseur du moindre de ces nombreux bâtimens qui infestaient 
la Baltique et souvent les côtes de POcëan se faisait donner par soa 
équipage le titre de roi de la mer. 
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CHAPITRE X. 



€a V^alécavlit. 



La Dalocarlie. — Mœurs et usages divers. —Jeux. — Danses. — 
Mariages. — Paroisses. — Caractère prononce d^independance. — 
Mortcllrnient du sol. — - Attaciicnient a ]a propriété. — Présence 
dVsprit et intelligence des hubitans. -«•Activité remarquable de 
leur industrie. — Disettes, et pain d'écorce d'arbre. — Emigrations 
périodiques au printemps. — Sobriété , nourriture. — Hospitalité. 
•-* Costumes dalécarliens. — Une noce dalécarlienne. 



La Dalécarlie est peu connue parmi nous^ et la 
plupart des Suédois eux-mêmes n'ont qu'une idée 
imparfaite de cette province éloignée où des hommes 
simples conservent , au sein de leurs montagnes et 
de leur pauvreté , la pureté des mœurs antiques et 
toute l'énergie du plus ardent patriotisme. 
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Il est peu de contrées qui , par l'intérêt qui se rat- 
tache à la condition actuelle de ses habitans ^ soient 
plus dignes d'exciter l'attention; malheureusement 
mes excursions en Dalécarlie se sont bornées à quel- 
ques courses rapides à Falun et dans les environs de 
cette ville , dont je parlerai au chapitre des mines. 

Pour suppléer â l'itîsiifBsâfafce de mes propres ob- 
servations, j'ai emprunté quelques détails à l'ouvrage 
suédois publié par M. Forsell (i), en i83o, à 
Stockholm , sous le titre de Vn an en Suède. C'est 
un voyage pittoresque dans les provinces les plus re- 
culées du royaume ; il est orné de gravures exécutées 
par l'auteur avec un talent siipériéur et accompagnées 
d'un texte explicatif. 

M. Forsell ée propose ; m'a-t-on assuré, de faire 
traduire et imprimer, en français, ce voyage, qui 
rie peut manquer (l'être accueilli avec empressement 
par toutes les personnes qui réunissent au goût des 
arts le désii» de s'instruire par une lecture agréable; 
ce sera l'ouvrage descriptif le plus complet et le plus 
remarquable qiiî aura, jusqu'à ce joui*, paru sûr la 
Siiêdel Leiâ extraits dont rioùs allons dôhiier la trâ- 



(i) M, Forsell est un graveur clistîngu^ et nn liiomme tîe mérîlc 
comme liltërateurj il a habite long-temps Paris où il a laissé d^hono- 
rables souvenirs. : il ne faut point le confondre avec M. de Forsell, 
aidc-dc-camp au roi, dont nous aurons occasion de parler. 
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dtiction dàiis ce èhapitrëet le chapitre siiivant stiffi- 
rôni pour donner tihe idée du mérite de cel ouvrage, 
ef ils contribueront j)eiit-êtrè à hâlei* celtb îîitëres- 
éarilé pUblicatibri. 

A 1)AL£CARLIE. 

« La province de Dalécarlie est formée des pays 
qui bordent les deux larges bras du Dalelf , qui pren- 
nent leur source dans les montagnes de là Norwége 
et séparent la Dalécarlie orientale de la Dalécaflie 
occidentale. La Dalt^carlie orientale est une contrée 
composée de vastes plaines, au milieu desquelles on 
trouve les beaux lacs de Siljan et d'Orsa, reniarqua- 
bles par l'extrême transparence de leurs eaux et l'a- 
bondance de leurs truites. Cette partie de la Dalécar- 
lie, quoique la plus rapprochée du nord, jouit d'ùîl 
climat beaucoup plus doux que la Dalécarlie occi- 
dentale. 

» La Dalécarlie occidentale, beaucoup plus élevée, 
composée de vallées étroites et Jilus voisines de là 
chaîne de montagnes quî sépare la Norwége de la 
Suéde, éprouve une température excessivement 
rude; au printemps et en automne, les frimas d'iiné 
seule nuit détruisent souvent dans les champs du 
laboureur lés fruits d'un pénible travail, cependant 
ses habitans sont d'un carafctére bien plu^ gai et p\ûi 
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liant que ceux de la Dalécarlie orientale. Leurs 
mœurs ont beaucoup de rapport avec celles des Nor- 
wégiens. Leurs jeux sont très animés; ils dansent, 
avec beaucoup de grâces naturelles et une extrême 
souplesse, la jolie polonaise norwëgienne nommée 
Haling dansai. Le Dalécarlien oriental, au con- 
traire, est lourd et d'un caractère sérieux. La diffé- 
rence remarquable qui existe entre les habitans de 
paroisses limitrophes, soit relativement au costume, 
soit pour le moral et le physique, porterait à croire 
que la population de cette province a deux origines 
distinctes et bien séparées. L'usage du Dalécarlien 
de choisir sa compagne dans le village où il est né 
maintient les liens de famille qui perpétuent les ra- 
ces sans mélange. Les paroisses sont composées de 
plusieurs villages grands et bien peuplés; les jeunes 
gens d'un village ne permettent jamais qu'un jeune 
homme du village voisin vienne faire la cour à une 
de leurs jeunes filles, à moins que le prétendant n'ait, 
au préalable, rempli quelques petites formalités dont 
la plus importante est de leur offrir un bon repas ; 
et , dans ces occasions , l'eau de vie doit circuler à 
pleins brocs. 

» Le Dalécarlien réunit la franchise, la probité et 
l'intelligence à la gravité qui distingue l'homme in- 
dépendant; il est généralement fortement constitué. 
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Son front est élevé, son regard ouvert , et sa dé- 
tnarche ferme et assurée; ses réponses spirituelles 
contrastent souvent avec son extérieur rude. Content 
de ses propres droits, il n'envie jamais les privilèges 
d'autrui j il supporte plutôt l'insulte la plus vive que 
la froide moquerie. Le paysan est ordinairement le 
maître de la terre qu'il cultive, et quelque faible que 
soit cette propriété , elle suffit pour lui donner ce 
caractère fier et indépendant qui distingue toutes 
ses. actions. A sa mort, son bien se partage entre ses 
enfans mâles ; il en résulte souvent des lots si faibles, 
que le nouveau propriétaire, ne pouvant tirer son 
existence de l'agriculture, est obligé d'y ajouter 
quelque autre branche d'industrie ; mais tel est son 
attachement pour le sol natal, qu'il n'en vendrait^ 
point la moindre partie. Le Dalécarlien tutoie tout 
le monde, et cependant il n'y a pas en Suéde de 
contrée où les autorités soient plus respectées. Lors- 
que le gouverneur de la province ou le juge de l'ar- 
rondissement est attendu dans quelque village 
pour y exercer ses fonctions, et que la nuit le 
surprend en chemin , les habitans s'empressent de 
venir au devant de lui avec des torches de sapin 
pour éclairer la route. Cette marque d'empressement 
respectueux est offerte sans servilité et volontaire- 
ment. 

ï. i3 
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i} Le I^Iéc^rli^ii Boontret bes^ueeup de prëscnée 
4'ç$pirit dans les circonst^mces gi«¥es et imprévue»? 
habitué à lutter contre les efforts d'un climat dur 
et d'un sqI ingrat , il apj}arend de hûnne heureà bieâ 
combiueir las ressources de son activité. U fabrkpie 
lui-mei»^ les usten^ilet de son ménage et ceux de 
r^griqulture » non seulement pour son usage , nms 
pour le9 veûdra, i^fîn de suppléer par cette re»- 
source à Viasuffisance des produits qu'il recueille 
d'uii sol îngl^t et stérile. A Mora et à OmSBS^ les 
ps^ysans fabriquent des pendules très proprement 
faites; les cadrans , peipts en Uanc^ avec de j^ 
chiffres bien dessinés^ sont l'ouvrage des jeunes 
fUles. Dans d'autres, village) , on façonne des armoi*i 
res^ des tonneauiSi des rouets, des paniers , etcLes 
paysans d'IIedemora forgent des faux, des grilles, 
des poêles de fer : ceux d'Ëlfdal sont surtout ^trés 
habiles ; ils font des peignes à tisser très estimés en 
Suède et même à l'étranger; et les ouvriers attachéi 
à la carrière de porphyre qui existe dans ce village 
ne sont, pour la plupart, que des paysans qui, dans 
les intervalles, çultivenlL leurs terres, 

)) Tous les paysaus d'un village sont à la fois fan 
boureurs, cordonnier^, forgerons, charpenticsrs, 
menuisiers , tailleurs , maçons ; c'est , en un mot , 
un peuple qui a su parfaitement compenser, par l' 



pofitîoiî} et la O^lécapjjp jpujrait d'une ^\iç^ ai- 

sftftpe, qiïoiqu'eU§ 8pit tpop p^HPWp poup sfin i}p| 
^Ifidp^ si (rqp couvent sp^ c^aipps (sqsefff^npé^ qe 
restaient pa« stériles. Alprs plongés d^i)? la p}iis 
afffeps^ ^mpe, |eg Pal^parliBfi^ §p fî^rîque??t fiu 
pain a?ee de Técprce d'^rtf e. Prdinajj^pfjijegt Iç gpu- 
v^aefBQ&t TÎ^pt à Ip^r ^ecour^ (l?ps ces drcpns^r 
t$a}(Qes critiquas pi^ leur fi^i§#nt yepdrie dpf gr^tiiis 
à im prix in£ér|<9U|*; pi^is |ps Qa^écarliçns^ ^^î?^3 ejt 
^Qilpn^s autant qu^ lal^pri^ix, ne pjrofit^nf; pa9 ^ 
c^ pf&^s séduisantes $auB \m^ extrême circon^pecr 
tion, iG'e^t dans c^ ann^ de détfpsse qu'ils ^ ré- 
pandent en grand nombre 4^0$ lp3 provinces sjkéfh^ 
dienâles pour y chi^rcber des f|*ay^^x, Mm^9 ^fui-? 
grations périodiques se fqnt of^in^lreinpnf, ai|^ 
premiers jours du printernps; ,011 )aissp le $qljf^ 4^ la 
t^re^ti vieux père, à la feflifflp ou à qj^i^lq^e yoi-« 
3im en automne y ils retournent 4^uis lemrs foy^pç^ 

» Le Qalécariien est exty^emait frpgal ; le paiq 
et le gruau forment )a base de sa nourriture ; trois 
m quatre sard^es et qi^elqi^es pommes de terr^ 
sont pour lui un reppis sopiptueij?. V^^ 4^ vie et 
b beurre ne fte trouvent gvyèf e qu^e danç les jnaisons 
riches. En Dalécarlie, comme dans tout le |ior4 dp 
la Suèdi» , on ipange u^ pa^n faço^pi^ eii grandes 
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galettes très minces passées au four; ce pain est 
fait d'avoine ou d'orge et quelquefois de farine de 
pois ; mais les habitans des communes pauvres sont 
souvent obligés d'y mêler une partie de farine 
d'écorce d'arbre ou de l'écorce moulue. 

» Le Dalécarlien observe encore l'ancienne hos- 
pitalité du nord ; il partage de bon cœui* ses minces 
provisions avec l'étranger ; mais il faut bien se gar- 
der de lui demander son nom avant qu'il ait pris 
son repas , ce serait manquer à la civilité ; on pré- 
tend que cet usage s'est conservé du temps où les 
lois de l'hospitalité prescrivaient de protéger tout 
individu qu'on recevait sous son toit, et, dans la 
crainte de reconnaî re dans l'étranger une personne 
appartenant à une famille ennemie , on préférait ne 
pas lui demander son nom. Dans certains cantons 
l'hospitalité était naguère portée si loin que , lors- 
qu'un habitant quittait sa maison pour aller habiter, 
pendant l'été, des cabanes établies dans les forêts, il 
avait soin df indiquer, sur une tablette suspendue à 
sa porte , l'endroit où il avait caché la clef du garde- 
manger , afin que le voyageur pût, pendant son 
absence, se procurer des rafraichissemens et du re- 
pos. Ces braves gens sont, dit-on, maintenant plus 
prudens. 

» La garde-robe d'un ménage dalécarlien est un 



i 
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objet assez coûteux : elle compose une partie consi- 
dérable de la valeur du mobilier , car les costumes 
changent non seulement dans chaque paroisse , 
mais encore selon les solennités , de sorte que l'on 
voit souvent les murs d'une chambre fort vaste cou- 
verts d'habits comme dans une grande friperie. 
Toutes les étoffes sont fabriquées par les paysannes 
elles-mêmes. Ces costumes varient par conséquent 
à l'infini , et ce né serait pas chose facile que d'en- 
treprendre cette description; nous nous bornerons 
à dire que la couleur dominante des habits est le 
blanc ou le noir , et dans les grandes occasions le 
bleu. Il y a dans certains cantons des costumes de 
femmes qui sont d'une grâce et d'une élégance ex- 
trêmes^ à cause de leur coupe et des omemens de 
toute espèce qui y sont prodigués. Les femmes atta- 
chent souvent un couteau à leur ceinture; à la 
mort de leurs parens elles prennent le tablier jaune^ 
et il est fort extraordinaire de retrouver ce signe de 
deuil des Chinois transporté dans la Dalécarlie. La 
coiffure des femmes est un bonnet plat et blanc qui 
ne couvre que la partie supérieure de la tête ; il a 
quelque ressemblance avec celui des Hollandaises. 
Les jeunes filles portent des bonnets ouverts par 
derrière , et elles laissent flotter les belles tresses de 
leurs dieveux blonds; mais çettCyjparure cesse dès 
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^ti^élîeé hè màrièhl. Cet îisage se IHiité âinétài:*è j 
tet WkUër-Scott; dans les hottes de son poétaé de là 
Dàhïe du Ldc, dit qu'en Écèâsé > lor8(|U'iiïie jeùnte 
fille éte hîârite^ elle 8lî^{)rîme ses tresses dé eheteiii 
m^tféës dé rubâiis. On retbbiive dans li Dàlécarlië 
beàucbtip de trâits des hitibiirs écossaises j dotit fcé 
cëléBré ëcrivàitt hôus à trace de si tiVes peintures. 

UNE NOCE èÀLECAÉLïfeNNE. 

» G'ëtait tiil samedi âu soir , veilld du jour de la cé^ 
Iréfiibhfé nuptiale. Lès isônvivès arrivèrent eu ftmle; 
leut* ilDnkb)*e étcëdait plu^ de d^ult l;ent$ perionties; 
elles furent récli'esdàns là maison de la fiancée > <A 
elles d^oSéretit les jambons de porc et de renne , 
le beurre , le fromage , le gibier, la bière , l'eau de 
Vie qu'elles avaient apportés dans leurs voitures 
pour côntrîbUelr àil festin : après S 'être entretenues 
uh lûômëht airëc lé inaltré de la maison et s^étt*^ 
rafraîchies j on les cottduisit Successivement chez lies 
roisifls où leur logement âVait été préparé. Le soir ^ 
Vers sept heures ^ la fiancée partit en voiture , accom- 
pagnée de son père et de quelques paréns , pour se 
rendre dans la maison du vicaire où elle devait cou- 
cher pour être plus tôt prête le lendemain matin. 
Le fbtur^ accompi^në dé sa famille ^ delà firade 
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4^iQTité$> be rendit, dèè iè ^aiàlm, av^ tout oe 
e&€tégè^ chesK k vicaire t c'est là qu««e régla Tordre 
de la ^érémoaiéi 

ji Le bedeau, un fouet à la main pour farter les 
bestiaux > ouvrait k siardie; il était MiiVi de tirois 
mu^dens qui jouaient du violon daléGarlien (ins- 
tramentgrosaier et infense^ £atbrtqnépâr les {lay^ans ; 
il n'a que trois oordes et une pd^ée où sont ada[^ 
tées dès touches qui portait sur les obrd^). La 
fian^ venait ensilite en grand côsmme > ayant à 
«es eotés un de ms parais les plus pimches et ie 
mdàmim ou aoldat du t^aartier. Les chevaliers de ïa 
noee , au Isonhre de hv&t xm dix (i)> Recédaient tin 
nombre égal de denuoiscdies ^'honn^ui^. Elléis étaient 
t<élwes d'un jupck veil; > d'ime lé]%uè jaquette ou 
eattiaole ttoire; plusîears ra^ ée ))érles et verrte 
entouraient kur con , rt lenrs ddg^ts étaient ornés 
d'une profusion de hàgues ^ v^meil e)irîchieÀ de 
èpeloques ; leurs longves tresses de tèeVeHix étateiït 

(j) La Suède, pendant aae jpartie du mfoy&y^^^inï plongée dans 
un tel état de barbarie, que le rapt et le viol ne passaient point pour 
4cs cfiities ; Von s'en glorifiait :'Une jeune fiancée ne pouvait être con'- 
duite-aVec Pureté i Vaatel que sous itnfe tiémb^euseiMcoTl^ de Partt- 
nymphus changea de protéger m. inarche . Oa fol oblige de puUior 
une paix des femmes, et de faire intervenir le ciel. Voilà Toriginede 
ces norabreft* fclievaiiers d*honncut' que Von Voit encore figurer dans 
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attachées au sommet de la tête où pendaient une in- 
nombrable quantité de tubans de toutes les couleurs 
dont les extrémités inférieures étaient brodées en 
argent ou en or. Enfin venait la fiancée conduite 
par sa tante ^ jeune et belle femme; sa robe était de 
soie noire ^ sa tète surmontée d'une couronne de 
vermeil ornée de breloques et d'ornemeris du même 
métal ; ses cheveux bouclés entremêlés de rubans 
flottaient sur son cou entouré, comme celui de ses 
compagnes, de plusieurs rangs de perles de verre et 
d'autres ornemens ; des gants brodés avec un soin 
extrême et un fichu enrichi de tout ce que le caprice 
avait pu produire de plus brillant complétaient ce 
costume singulier, mais gracieux. 

M On arriva à l'église où le prêtre donna immé- 
diatement sa bénédiction aux deux jeunes époux. 
Après l'office divin, le cortège se rendit dans la mai- 
son du père de la fiancée, où la noce devait être célé- 
brée; il fut reçu sur le perron par la mère et la 
cuisinière : la première introduisit les convives dans 
les salles destinées à les recevoir, la seconde s'em- 
para de la future et la mena dans la cuisine, où elle 
lui fit goûter les mets qu'elle avait préparés ; cet 
usage, dont on n'a pu expliquer les motifs, se ratta- 
che sans doute à d'anciennes superstitions. 

» La jeune épouse fut placée à table entre son 
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mari et le curé , le rudiman sur un des côtés du 
milieu y en face du père. La table était couverte de 
linge d'une blancheur et d'une finesse remarqua- 
bles; les assiettes et le service étaient de belle faïence 
bleue et blanche ; les fourchettes et les couteaux de 
fer poli et brillant. Des bouquets des fleurs les plus 
éclatantes couvraient la table ^ le parquet était jon- 
ché de branches vertes de pin , de bouleau et de 
fleurs champêtres. Le repas fut très abondant^ quoi- 
que sans recherche; l'appétit et la gaité en firent 
les honneurs. Lorsqu'on fut prêt à lever la nappe , 
la jeune mariée se leva ainsi que le rudiman ; les 
musiciens^ qui avaient joué pendant tout le repas^ se 
mif ent à leur tète , et ce petit cortège fit le tour de 
la table. La jeune femme tenait une coupe d'argent 
qu'un domestique remplissait d'eau de vie , elle 
l'offirait tour à tour à chaque convive, qui la vidait : 
alors le rudiman présentait une assiette dans laquelle 
chacun plaçait une ofirande ou promettait ce qu'il 
voulait donner pour aider l'établissement du jeune 
ménage : tous ces dons , au fur et à mesure qu'ils 
étaient offerts, étaient proclamés à haute voix par 
le rudiman et par les fanfares de la musique, qui 
joue toujours pendant cette cérémonie le même air , 
appelé Skœnklœten : des mots Skœnk cadeau , lœten 
chant, (le chant du cadeau). La jeune femme, en 
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H^deViikM; eiiâqli^è ddti , répfmikit à là éantë <^'éM ttti 
portait : « Dieu vous ^éonierv^i c'e^ mû sailté ^ë^ 
t» ée tnoû Iktin)^att. >> €é tnol dàfi^etoàû Veut <ttlle 
paysan libre îet ^ropriéttiirîô du %él ^u'îl eùlttvé; 

» Pdtidant le dinër^ 1^ musidai jouig le irôté 4e 
bouffon y ^t cherché à amuser la coiupa^ie par 
toutes Portes de charges ^bs ou ni:oim rMtCul^j il 
ée déguise quelquefois pour produire plu^ d^effdt. 

» Enfiu le bal coiumeûi^; le curé Tiouvrit âveô la 
jaine i^ouse ; teur dàuèe ëtàit une e^éce de vtise 
lente et grave ; diaîque coupte tournait ^ur place m 
vtsiriaiit d'un pais grave à deux pas de sauteuse* Vers 
unae heure ^ lorsque les tlazrsèsconiiBéncérent à s'ani- 
mer^ huit ou dix jeunes filles s'^iparérént dé h 
madbéë et la conduisirait à son époux. 

» Je partis^ mais je sus que ce festin devait se 
{à*olonger pendant plusieurs jours. On m'apprit «[àe 
la jeune fille devait faire des cadeaux de rufaax» , de 
&1 ^ de mitaines et d'autres bagatelles; que les jeunes 
|;ens allaient couper le sapin le |^us fort de la îcirét 
qu'ils plantaient dans la cour ^ et qu'à cette occasimi 
le jeune marié les recevait à la porte du togis^ dû il 
leur présentait de l'eau de vie. Un des derniers soirs 
de la noce , il était enlevé à son tour par ses cama- 
rades et ccmduit à sa jeune épouse. EUfin^ le dmûer 
jour f le liarçon de cuisine arrive ay^ec usi air pttaâ^ 



VOYAGE EN SUÈDE. 205 

il montre d'une main une casserole vide et tient de 
l'autre un robinet ; chacun comprend ce langage, et 
voit clairement que la marmite est renversée : alors, 
et à regret, tous les convives prennent le parti de 
décamper. » 

Quelques jours après mon retour, je fis une petite 
excursion à Mora^ en Upland. Ce bourg, célèbre en 
Suède , est situé à environ trois lieues ou un mille 
de cette ville. 

Aucun endroit de la Suède ne se rattache aussi 
intimement à l'histoire de cette contrée ; c'est dans 
la plaine de Mora que se faisait l'élection des rois de 
Suède ; on y voit encore la pierre (Mora Stenar ) sur 
laquelle les rois étaient élevés, et d'où ils recevaient 
les hommages du peuple; on gravait sur une autre 
pierre la dale de l'âvénement , et plusieurs de ces 
pierre«> bien conservées, existent encore aujourd'hui . 

La pierre qui servait de pavois aux anciens sou- 
verains était exposée dans la plaine aux injures du 
temps ; le roi régnant a fait construire un abri pour 
eonseàrver ce monument que l'intempérie des Bai- 
wm maàaçait d'une rechute prochaine. 

La plaine qui entoure Mora est couverte d'un 
^nd ncnsihre de tumuluSt 



N 



CHAPITRE XI. 



ta IDaiécatiie — ^miave-\)aM^ 



Gostare -Vasa. — Omses. — Hora. — Rxttvik. Difierence caractéiis- 
tique de physionomie , mœurs et costumes des habitans de cette 
paroisse. — Elfdal. Habitudes qui dénotent les races finoise». -^ 
— Belle carrière de porphyre, ^- Retour à Stockholm. 

ORNiGS. 



«t Dans la partie méridionale de laDalëcariie^ au 
territoire de ThorsaBog, sur les bords éleTés du prcH 
montoire qui s'avance dans le lac Runn , est située 
la terre d'Ornaes, devenue célèbre par les événe- 
mens de la jeunesse de Gustave-Vasa. 

m Un soir des premiers jours de novoobre i5a0y 
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le riche Arendt Pehrson, seigneur d'Ornœs, assis 
dans la pièce principale de la maison^ au haut bout 
de la longue table de chêne ^ s'entretenait à voix 
basse avec sa femme Barbro Stigsdotter^ à la clarté 
de la vive lumière qui se répandait du vaste foyer 
où se consumaient d'énormes troncs d'arbres. Des 
garçons de ferme vaquaient à des travaux divers ; 
les uns tressaient des filets pour la pèche ^ d'autres 
façonnaient le chêne et le bouleau en outils néces-^ 
saires à la culture ; plusieurs filles de service étaient 
occupées à filer ou à coudre ; au dessus , sur les 
côtés de la porte ^ on voyait suspendus des arcs^ des 
carquois^ des piques, des massues^ et^ plus bas^ 
des haches appuyées contre la cloison, 

» Arendt confiait à sa femme les terribles nou- 
velles qu'il venait d'apprendre de Stockholm par 
Brun Bengtson , son neveu , intendant des mines en 
Dalécarlie. Arendt racontait que^ sur l'accusation 
de l'archevêque TroUe, le roi Christiern venait, 
lors de son couronnement, de faire décapiter, sur 
la placç de Stockholm, quatre-vingt-dix sénateurs, 
et que six cents nobles des premières familles avaient 
été immédiatement mis à mort ; maintenant il fai- 
sait chercher partout les parens et les amis de Sture 
échappés à sa vengeance, et Tordre était venu en 
Dalécarlie de chercher et d'arrêter le jeune Gustave- 
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EricsoB^ que l'on croyait s'y ètr^e réfugié depuis 
qu41 avait disparu de sou domaine de Raefnaes e^ 
Sudermanie; Ghristiern accordait une forte récom- 
peuse à celui qui pourrait le découirrir ou le livr^ 
moft ou vif. 

h La femHie d'Arendt^ les mains jointes ^ le eœup 
palpitant de crainte , écoutait encore le récit que sotk 
mari venait de terminer ^ lorsque la porte dé la 
chambre s'ouvre ; un homme d'environ trente ans , 
la hache sur Tépaule^ entre d'un pas ferme et assuré. 
Il était vêtu à la manière des journaliers de ces con- 
trées : le chapeau rond^ l0 justauGorp$ court , et 
les cheveux coupés en rond, autour flu cou. Ce pos- 
tume contrastait singulièrement avec }e regard im- 
posant et le maintien noble de l'inconnu. Arendt en 
fut frappé f et cherchait à se rappeler des traite qui 
lui semblaient connus , lorsque l'étranger, qui v^ 
Hait de poser sa hache à côté de la porte , s*àppro- 
cha et lui demanda un entretien particulier. Arendt 
se leva aussitôt , et ils passèrent tous deux dans une 
pièce voisine. Là , l'étranger lui découvre qu^îl pst 
ce Gustave-Vasa que Ghristiern fait poursuivre ; î! 
lui rappelle les temps heureux qu'ils ont passés en- 
semble à l'académie d'Upsal , et leurs exploits com- 
muns sous les drapeaux de Sture le Jeune ; mainte^ 
nant ii venait lui demander un asile, rédrâier les 



d^ Famitié et de l'hotpitalHé , et Texhorter à 
faira cause commune avec lui pour le salut de la 
patrie* Gustave ajpula que son père et squ heau^ 
frère étant tombés sous la hache du bourreau , il 
s'était ¥u force , malgré le sauf-eonduit qu'il avait 
cdhrtenu Icffs de la capitulaticm de Stockholm , do se 
caclier scms le dégnisemeqt qu41 portait. 

Il Arendt parut l'écouter avec intérêt ; il le spnda 
sur ses de»eiiis, feignit de les goûter, et lui promit 
toute Fassistanca qu'il pourrait li|i procurer : il lui 
fit ensuite traverser la cour, et le conduisit au bà-f 
timent jHrinpipal^ où^ après avoir monté Tesealier, il 
lui indiqua un appartement ou il pourrait prendre 
iHt repqs pëf^ssaire pendant qu'il allait rassembler 
aea voisins. 

9 Arendt cependant â;ait bien loin de vouloir ser*-* 
vir Gustave : il avait d'antres projets. Le prix que 
Ghristiarn avait mis à la tète du jeune priqce don-* 
nait la masure de TéÉendue de la reconnaissance du 
roi pour celui qui le livrerait ; son avarice et son 
ambition furent éireillées à la fois. Il se rendit d'abord 
ehez son voisin Nilson f il lui révéla la proie pré^ 
eiause que la fortune avait iait tomber entre ses 
main«, et l'usage qu'il comptait en faire; mais cet 
honnête homme lui exprima son horreur pour cette 
vioIflt|ofi des lois sacrées de l'hospitalité , et ii djmv^ 
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cha à le détourner de ce projet. Arendt le quitta 
mécontent, et se rendit près de son neveu Brun 
Bengtson , chez lequel il espérait plus de conformité 
avec ses vues. 

» En effet, ce dernier se disposa à le suivre de 
suite avec des hommes armés pour arrêter Gustave ; 
mais la sécurité qu'ils supposaient à leur victime, et 
leur joie antici|)ée de la récompense qu'ils allaient 
recueillir de leur trahison , leur firent passer le reste 
de la soirée et une partie de la nuit à table : ils ne se 
mirent en riute que le lendemain matin. 

» Entouré de trahisons, Gustave reposait alors 
sans inquiétude; mais l'ange tutélaire de la Suède 
veillait à ses côtés. La femme d' Arendt, quoique 
issue d'une famille entièrement dévouée à Christiern 
et au Danemark, prit pitié du malheur de Gustave. 
Voyant son mari mettre beaucoup d'empressement 
à son départ et connaissant son caractère , elle de- 
vina ses intentions. Aussitôt un domestique, sur la 
fidélité de qui elle pouvait compter, reçut l'ordre 
d'atteler un bon cheval à un traîneau , et de le tenir 
prêt de grand matin du côté extérieur de la maison 
où reposait l'étranger. Elle alla éveiller Gustave, lui 
déclara le danger qui le menaçait, le moyen de sa- 
lut qu'elle lui avait préparé, et lui conseilla de se 
réfugier vers le nord à Svartsjœ, chez un prêtre 
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nommé Jon, homme connu par sa probité. Gustave, 
touché de tant de générosité, se prépara à fuir. Il 
restait encore la difficulté de descendre de l'étage 
supérieur; sa libératrice craignait pour lui qu'en 
sortant du côté de la cour où était l'escalier, il ne 
fût aperçu par quelqu'un de la maison. Enfin, à 
l'aide d'un long essuie-mains, semblable à ceux qui 
sont encore en usage dans le nord de la Suède, et 
dont l'extrême longueur est une espèce de luxe parmi 
les paysans , le jeune Gustave parvint à se glisser en 
bas , où le traîneau l'attendait. 

» A peine fut-il en sûreté, qu'Arendt et l'inten- 
dant royal , son neveu , se précipitèrent dans la cour, 
accompagnés de vingt hommes armés. Lorsqu'ils 
apprirent que leur proie leur était échappée , la rage 
et le désespoir s'emparèrent d'eux. Barbro les assura 
que depuis la veille on n'avait plus vu l'étranger, 
et qu'elle ignorait ce qu'il était devenu. La tradi- 
tion rapporte que, depuis ce moment, Arendt ne 
vécut plus avec sa femme. 

» La maison d'Ornaes a été conservée avec soin 
jusqu'à nos jours. Ce n'est qu'un édifice rustique : 
un air d'aisance mêlé à la vétusté annonce un an- 
tique manoir4iistorique qu'un sentiment religieux 
cherche à dérober à la main inexorable du temps. Le 

bâtiment a un étage; sa situation est admirable. 
L i4 
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L'étage supérieur dépasse le rez-de-chaussée dans 
tout le pourtour de l'édifice : ce genre de construc- 
tion était en usage, parce qu'il facilitait la défense à 
une époque où chaque particulier ne devait compter 
que sur lui-même pour repousser les agressions 
privées. Un escalier élevé conduit à un passage qui 
longe le côté extérieur de l'étage supérieur; à son 
extrémité est située la chambre nommée f album , 
où Gustave passa la nuit, h^faibutn était et est en- 
core , dans toutes les maisons de campagne de k 
Suède , la chambre d'honneur destinée à la réception 
des étrangers; c'est là aussi que l'argenterie, le 
linge, les vêtemens sont conservés dans des armoires 
peintes de couleurs tranchantes. 

» On Voit encore le lit dans lequel Gustave reposa. 
Les propriétaires d'Ornaes ont ensuite réuni dans 
cette chambre tous les souvenirs qu'ils ont pu re* 
cueillir du séjour de Gustave en Dalécarlie. Dans un 
N des angles se trouve placée, sous un dais, la statue 

en bois de ce grand homme. Il est représenté une 
main placée sur la première Bible qui fut publiée 
* par Ses soins, en Suède, en i54i. Cette statue est 
entourée de plusieurs objets qui avaient appartenu 
à ce souverain : une montre en laiton, un fusil à 
roue marqué G. S. G, R. , des gantelets, des armes, 
et des vases dont on se servait alors pour boire. Le 



,%*^ 



VOYAGE EN SUEDE. 2ÎI 



voyageur y voit aussi avec plaisir le portrait de la 
libératrice de Gustave. Prés de la porte sont plu- 
sieurs ^itàtuè^ to bois grossîétemétlt sdlilptééS^ mais 
fevêtUc*! dil Costume et des arrhes de cette époque; 
elles i^prësentent dés Dalécàtliétls , qui prirent iinë 
part 81 àôtîve àuit destinées de Gustàvfe. Ces espèces 
de gàfdésHiu-Corps , synibôlêâ de là tidélité que les 
Suédois ôtit toujours votive à léiirs rois, semblent 
tôuloit» lndi(|Tlef les faibles mo^éiis nécessaires, à 
des Coeurs restés Ubi*e^ aii milieu de l'esclavage, pour 
jiêcoii* le joug de la tyi-anriie. 

» Parmi ce^ statues se trouve celle d'Ëngelbrect 
dfe Mora , qui fut envoyé à Gustate pat* leè î)aîécar- 
lîetis lorsque le refus des secours qu^îî leUr avait de- 
mandée , lui ayatit fait perdre î'espoir de sauver sa 
patrie, Tavait décidé à la quitte!*. Déjà il était arrivé 
à Lima, sut la frontière de Nort^égé, et il se dispo- 
sait k se réfugie^ dans cei rôyauuie, lorsque Èngel- 
bfect, Inouté ^ur de Ictigs patînS lapons, l'atteignît, 
lui annonça les regrets des DâlécaftîeûS , et le ra- 
mena au milieu d'eux* îl se dlstlugUa ensiiîtè par 
une bravoure et une fidélité à toute épreuve, et il 
faisait partie des seize Dalécarliens que Gustave choi- 
sit pour former ses gardes. » 
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/ 
MORA (i). 

« Gustave arriva à Mora quelque temps avant les 
fêtes de Noël de 1620 ; poursuivi par les émissaires 
de Christiern, il fut accueilli au presbytère par le 
curé Pehrson, qui, n'osant pas le garder chez lui, 
le conduisit à Utméland , village voisin , où le prince 
resta caché dans la cave d'un paysan nommé Tomt- 
M ats Larson. Cette maison existe encore sous le nom 
de Tomt-Garden. On montre la cave où le roi trouva 
un asile. Les Danois vinrent bientôt le chercher 
dans ces cantons. La femme de Tomt était occupée 
à brasser la bière de Noël près de la cave , lorsqu'elle 
aperçut les soldats de Ghristiern ; aussitôt elle poussa 
un cuvier sur la trappe qui fermait l'entrée de la 
cave , et rendit ainsi inutiles toutes leurs recherches. 
Le jeune Vasa resta caché jusqu'aux fêtes de Noél. 
Alors il se présenta sur la place devant l'église pour 
haranguer les habitans rassemblés à l'issue du ser* 
vice divin. Sa voix élevée et sonore retentissait for- 
tement, et le vent du nord (2) portait au loin ses 

(i) Il ne faut pas confondre ce bourg avec celui du même nom qui 
est situe aux environs d'*Upsal. L'un est Mora en Upland, et celui dont 
il est question ici est Mora en Daiëcarlie. 

(a) Le yent du nord est considère comme un présage fayorable à 
toutes les entreprises. 
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paroles énergiques. Il dépeignit à ces hommes cou- 
rageux les malheurs de la patrie asservie sous le joug 
d'un tyran sanguinaire ; il leur rappela les exploits 
de leurs ancêtres ; il les exhorta à se joindre à lui 
pour sauver la Suède , et termina son discours par 
ces paroles sublimes : w Le courage de mes ancêtres, 
» mon épée et mon sang, seuls biens que le tyran 
» m'ait laissés , appartiennent à la patrie , et sa cause 
» est la mienne. » 

» Ce discours ne produisit pas de suite tout l'effet 
dont Gustave s'était flatté; cependant il lui concilia 
plusieurs partisans secrets. La disposition des esprits 
se développa bientôt. Un paysan de Mora tua , quel- 
que temps après ^^ un intendant danois envoyé pour 
arrêter Gustave. Plus tard , les paysans, rassemblés 
sur la place de l'église, virent un jour une centaine 
de cavaliers passer sur la glace du lac Siljan , et se 
diriger vers le rivage; ils coururent sonnerie tocsin; 
le vent en porta le son lugubre aux villages voisins, 
et l'on vit accourir du haut des montagnes des ban- 
des de paysans armés. Le presbytère où les Danois 
s'étaient réfugiés fut assailli | on en brisa les portes , 
et ils n'échappèrent à la mort qu'en jurant de ne 
rien entreprendre contre Gustave. Cependant le 
prince, désespérant de sa cause, venait de partir 
pour se réfugier en Norwége , comme nous l'avons 
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dit; on expédia après lui des patineurs ^ ^ui le joi- 
gnirent et le ramenèrent. 

» Il trouva les comuiunes assemblées au pre^ 
bytère de Mora : ce fut dans la plaine voisine qu'il 
reçut, en qualité de capitaine du royaume ^^ leur 
serment de fidélité, et qu'il distribua des armes aux 
trois cents braves qui, sous sa conduite, devaient 
sauver la patrie. Ce fut contre Christiern, souverain 
de trois royaumes, et allié des plus grands princes 
de l'Europe, contre ce rqi dont la puissance était 
appuyée par des armées nombreuses et bien exercées, 
par des flottes et des citadelles , que s'avançait , des 
plaines de Mora , cette petite troupe de paysans in- 
disciplinés , qui allaient bientôt donner au monde 
un nouvel exemple de ce que peut un peuple lors- 
que, excité par l*amour de la patrie et de la liberté^ 
il selévepour secouer un joug tyrannique et recou- 
vrer ses droits méconnus (i). On ne sait pas précisé- 
ment l'endroit où Gustave adressa la parole aux 
communes; on présume que ce fut sur une petite 



(i) L'ëvêque danois, Jons Baldei^cke, à 1^ tête d'un corps ^e six 
mille hommes, rencontra les Dalécarlicns au passage de Brunbâcke. 
On lui dit qu'au besoin ce peuple pouvait vivre de pain d'e'corce 
d'arbre 9% d'eau ; saisi d'etonn(^raent^il s'écria : « RetironS'^ous, mes 
amis : le diable ne soumettrait pas des hommes qui ne vivent que. d'é- 
corce et qui ne boivent que de l'eau. » 



émmence près de l'église. Vers le rivage est rem- 
placement où Gustave III, en 1788, harangua lea 
Dalçcarliens ; il est masqué par une élévation en* 
tourée d'arbres et d'une balustrade. Ce fut encore 
près de l'église de Mora que le roi actuel, Charles XIV 
Jean , reçut les acclamations des paroisses réunies de 
la Dalécarlie, 

» Ce n'est pas seulement par ses souvenirs histo* 
riques, c'est aussi par ses beautés naturelles que 
cette contrée mérite d'être remarquée ; elle est une 
des plus belles de la Suède. Les vastes plaines qui 
environnent l'église, bornées au nord par une rivière 
impétueuse, et au midi par les eaux claires du lac 
Siljan, sont couvertes de champs fertiles, de boca- 
ges charmans, qui offrent de toutes parts les sites 
les plus délicieux. Dans le lointain on aperçoit 
l'église de Sollerœ, qui semble sortilr du sein des 
eaux; les cimes des montagnes bleues terminent 
l'horizon de ce tableau vraiment enchanteur* 

» C'est à Mora et dans les plaines voisines d'Elf- 
dal et d'Orsa , que les qualités estimables des Dalé- 
carliens sont le plus caractéristiques ; il est vrai que 
les émigrations annuelles , nécessitées par la' sura- 
bondance de la population disséminée sur un sol 
aride, exercent quelquefois une funeste influence 
lorsqu'ils rentrent dans leur pays; cependant on. 
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retrouve chez la plupart des habitans de cette con- 
trée la loyauté et les vertus des temps antiques. Il 
y a 7,070 habitans dans la paroisse de Mora , et il 
en sort annuellement 2,000 pour aller chercher du 
travail dans les provinces méridionales. 

» Les habitans de Mora conservent dans leurs 
mœurs beaucoup de simplicité; le commerce des 
deux sexes y est entièrement libre , et il est cepen- 
dant rare que les mœurs souffrent de cette intimité; 
et quoique les nuits d'honneur soient encore en 
usage dans ces contrées , on n'a pas encore entendu 
parler d'un ménage dalécarlien corrompu par quel- 
que dérèglement de mœurs. A Mora et dans quelques 
paroisses des environs , les garçons et les filles se 
réunissent le soir, deux fois par semaine, pendant 
l'hiver, sans que les parens assistent à ces sortes de 
soirées j ces réunions se tiennent ordinairement dans 
une grange, et se prolongent souvent bien avant 
dans la nuit; ce salon rustique est éclairé par des 
lattes de sapin allumées sur un tronc d'arbre; 
les filles s'occupent à tricoter, à tisser des cordons 
pour leurs admirateurs, qui, en revanche, cher- 
chent à les amuser par leur babil et leur gaité. 

» Les paysans de Mora ont leurs vacheries dans 
les immenses forêts qui entourent leurs plaines cul- 
tivées; au commencement de l'été, ils abandonnent 
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leurs villages pour se retirer avec leurs troupeaux 
dans des cabanes qu'ils y ont construites^ et qui ré- 
pondent aux chalets de la Suisse. Ils préfèrent les 
endroits les plus isolés des forêts pour ces établisse- 
mens , que l'on trouve ordinairement entourés de 
pièces de terre labourées et de prairies, qu'ils 
n'entretiennent que par les plus pénibles travaux. 
La garde des troupeaux est confiée aux jeunes filles, 
qui parcourent cette contrée montagneuse et déserte 
en modulant sur leurs trompes ces mélodies simples 
et mélancoliques que les Dalécarliens ont conservées 
de l'antiqne chant du nord. Ces trompes sont une 
simple corne de bœuf où l'on a pratiqué quatre ou 
cinq trous pour moduler les tons. On voit souvent 
sur ces cornets des lettres entaillées, que l'on croit 
d'abord être le nom de la jeune fille à qui ils appar- 
tiennent; mais c'est celui de quelque amie del'enfance, 
dont elle a voulu se rappeler constamment le sou- 
venir. 

» Les caractères runiques sont généralement con- 
nus dans cette contrée. Les monogrammes, que l'on 
voit entaillés sur les instrumens d'agriculture et sur 
les ustensiles de ménage, sont, pour la plupart, 
tracés en caractères runiques; le bâton runique leur 
sert encore de calendrier perpétuel; leur langue 
particulière a beaucoup de rapport avec la langue 
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norruna , jadis celle de tous les peuples scaudinavesi 
néanmoins le suédois est la langue usuelle. >) 

RiETTVIK. 

(( La paroisse de Raettvik embrasse une grande 
baie, bordée de champs bien cultivés, de charmant 
bosquets et de rians coteaux. La plupart des villages 
dont se compose cette paroisse sont pittoresque- 
ment répandus sur les rivages d'un golfe; le sol, 
mélangé de matières calcaires, offre plus de fertilité 
que celui de toute autre partie de la Dalécarlie , et 
son agriculture y est plus florissante. 

)) Une différence très marquée dans le costume, 
la taille et le caractère, distingue les habitant 
de Raettvik de leurs voisins et surtout de ceux de 
Mora : le teint le plus foncé, la figure plus large des 
paysans de Raettvik ne laissent pas de doute qu'ils 
ne tirent leur origine d'une autre race : ils sont mai- 
gres, noueux et généralement d'une taille plus éle- 
vée que la plupart des autres Dalécarliens. Leur 
costume, absolument différent de celui de tous les 
autres villages qui l'environnent, est extrêmement 
pittoresque ; il semble indiquer une autre origine et 
atteste une haute antiquité. Les paysans ont conservé 
les bas larges et retombant un peu sur les souliers, 
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trait caractéristique des anciens Goths tels qu'ils 
sont représentés sur la colonne Trajane, à Rome; 
l'habit ordinaire des hommes est noir, celui des 
jours solennels est bleu ; une large ceinture en cuir 
fait partie de leur vêtement de travail. Les femmes 
portent un bonnet de drap noir bordé de rouge ; 
cçlui des jours de fêtes est en soie. 

)i Les paysans de Raettvik , quoique d'une taille 
élancée, ont rarement de beaux traits. Les femmes, 
au contraire ;i se distinguent par leurs agrémens ex- 
térieurs ; elles sont presque toutes d'une beauté re- 
marquable, et, sous ce rapport, infiniment au dessus 
des autres Dalécarliennes dont les charmes sont en 
général peu séduisans. » 

ELFDAL. 

« Elfdal est à quatre milles de Mora j cette pa- 
roisse est entourée et coupée de hautes montagnes ; 
les habitans ressemblent beaucoup à ceux de Mora^^et 
cependant certaines habitudes locales font présumer 
qu'anciennement ils se sont mêlés à des colonies 
finoises, dont il existe quelques familles dans 
les vastes forêts de Mora j et il y a dans l'église de 
Mora une chapelle que l'on appelle encore aujour- 
d'hui la chapelle des Finois* Naguère les habi- 
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tans portaient le bonnet finois , qui distingue or- 
dinairement le chasseur de l'habitant cultivateur^ 
qui préfère le chapeau à larges bords, pour se garan- 
tir du soleil : ils portent aussi, comme les Finois, 
des bottines qui se froncent autour de la jambe. 

» Autrefois leur industrie se bornait à la chasse, à 
la pêche, au soin des troupeaux, à la fabrication de 
quelques ouvrages de manufactures et à l'exploita- 
tion du fer qu'ils tiraient [d'un marais du voisinage. 
De nos jours ils ont commencé à s'occuper plus sé- 
rieusement de l'agriculture ; mais leur sol est si pau- 
vre , leurs nuits si froides , qu'ils obtiennent rare- 
ment des récoltes satisfaisantes; et l'excessif morcel- 
lement des propriétés, qui réduit le laboureur à sub- 
stituer là bêche à la charrue , met de nouveaux 
obstacles aux développémens agricoles. Il ne se 
passe pas d'année qu'ils ne soient obligés de faire du 
pain d'écorce; et lorsque le voyageur, étonné de 
voir sur le bord de sa route de longues files de jeu- 
nes pins dépouillés de leur écorce , en demande la 
raison , il n'entend pas sans frémir cette réponse : 
« C'est pour en faire du pain pour nous et pour nos 
enfans. » 

» Heureusement les habitans d'Elfdal ont trouvé, 
dans une mine de porphyre , une ressource contre 
la famine. Découverte en i7i5, ce ne fut qu'en 
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1788 qu'elle fut exploitée; elle appartient mainte- 
nant au roi , et les produits en sont magnifiques. 
Xes procédés du travail sont d'une extrême simpli* 
cité; toutes les machines ont été composées sur les 
lieux mèmes;le mécanisme^ inventé parM. Hagstrœm^ 
ancien et habile directeur de cet établissement, mé- 
rite surtout d'être observé. Il n'est pas non plus rare 
de voir les paysans employés à l'exploitation inven- 
ter eux-mêmes des machines pour faciliter le tra- 
vail. » 

Nous ajouterons que la belle manufacture de por- 
phyre d'Elfdal, soutenue par la munificence du Roi, 
assure l'existence de plusieurs centaines de famil- 
les d'ouvriers ou d'employés. 

Cette manufacture a envoyé pendant plusieurs an- 
nées à son dépôt de Paris (i) des articles très variés. 
On fait avec ce porphyre une infinité de meubles 
élégans et précieux , tels que coupes de grandes et 
petites dimensions, vases, dont quelques uns sont 
d'un grand prix, colonnes, dessus de tables ronds 
et carrés, pendules, cartels, corniches de chemi- 
nées, encriers, presse-papiers, beurrières, salières, 
manches de couteaux , des dalles à broyer avec mo- 

(i) Ced^pôt est établi chez M. Galle, fabricant de bronzes ^ rue de 
Kichelieu, n"* 89. n se charge de transmettre toutes les demandes qui 
pourraient lui être faites. 
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lèttes, ïûôrtîers avec piloris; ces derniers drtîcleè 
manquent généralement a Paris, et l'emploi qui êti 
serait fait par les pharmaciens ^ les fàbricans de cou- 
leurs, etc., potirfait seul constituer un produit assez 
étendu > en combinant là fabrication, relativement 
aux dimensions et à l'épaisseur, avec les besoins de 
Findustrie. 

Ces ustensiles, ces meubles, ces ornemeris à là 
fois si utiles et si admirables, n'ont pas été assez ap- 
préciés ou assez connus dans notre capitale, parti- 
culièrement les dessus de tables et de cheminées , à 
cause de la propriété du porphyre de rie pas se làîsseï* 
altérer par l'action des acides , qui lui donnent des 
avantages incontestables sur le marbre et sur toute 
autre matière que le luxe et les arts emploient dans 
la décoration des appartemens. 

Parmi les vases envoyés à Paris en très grand 
nombre , ceux qui ont les plus grandes dimensions 
se font particulièrement remarquer par Inélégance et 
la perfection de leurs formes, et tous les produits 
dé cette belle manufacture sont exécutés avec un soin 
inEni ; les vwes-arêtes et le poli ne laissent rien a 
désirer. 

Les porphyres d'Elfdal se divisent e^ plusieurs 
tariétësj celles qui sont désigoées 9oiis le nom èê 
kitt et de renœs sont des plus agréables à Tôeil ; ellesf 
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paraissent être les plus rares, et réussissent surtout 
dans la fabrication des ustensiles les plus délicats. 

Les gra ni telles de Suède offrent aussi un grand 
nombre de variétés : celles à petits points noirs et 
grisâtres sont les moins communes. Ces granitelles 
offrent les mêiîles avantages , pour le poli , que les 
porphyres. 11 a été envoyé à Paris de fort beaux vaseé 
et de belles colonnes de cette matière, ainsi que des 
dessus de tables. 

L'emploi du porphyre conviendrait parfaitement 
pour les laiteries : l'on sait que le lait mine et cor- 
rode promptement le marbre ordinaire j il est sans 
action sur le porphyre. Il pourrait également être 
appliqué avec avantage à la fabrication des cadrans 
de nuit pour les horloges des villes , comme celui 
que l'on voit à l'Hôtel-de-Ville de Paris. 

On voit à Rosendal une coupe magnifique de 
porphyre de onze pieds de diamètre et d'une seule 
pierre. L'élégance et la pureté des formes antiques 
de ces ouvrages élégans et gracieux, l'exactitude 
des arêtes , le poli et la perfection de ce travail ad- 
mirable frappent de surprise , surtout lorsque l'on 
apprend qu'il a été exécuté par de simples paysans 
dalécarliens. 

En Suède, l'usage de ces ouvrages est général, et 
il forme, pour l'intérieur des appartemens , des jar- 
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dins et des monumens^ des omemeDS dont rien ne 
peut égaler l'élégance et la grâce. Il y en a un grand 
dépôt à Stockholm , et l'exportation pour l'étranger 
augmente d'année en antiée et commence à devenir 
considérable. 

J'avais consacré prés d'un mois à visiter Upsal 
et les environs ; je repartis pour revenir à Stockholm 
dans les premiers jours d'août^ et ce court trajet ne 
m'offrit aucun nouvel objet digne de l'attention du 
lecteur. 



CHAPITRE Xn. 



MotwcB (t ueajgi^. 



Police. — Passe-ports. — Douane. — Doucear du peuple. — • Son goût 
pour les plaisirs bruyaus.—- Politesse, ses exigences.— -Intelligence, 
lenteur, ju remens populaires. — Fêtes de corporations. — Sympa- 
thies et antipathies nationales. — Baptêmes, mariages, funérailles , 
cimetières. — Sociëtd, le mariage , passion du jeu. •— Les dames. 
— Modes. — Toilettes. — Beautë remarquable des femmes. —Re- 
lâchement des mœurs dans les basses classes. — Incendies. — Équi- 
pages. — Cafës. — Poste et petite poste. — Hospices et établisse- 
mens de bienfaisance. v 



A mon entrée en Suéde, quoique pourvu d'un 
excellent passe-port français , je fus obligé d'en pren- 
dre un autre en suédois , sans doute pour la com- 
modité de messieurs les baillis qui auraient eu la 
fantaisie de me le demander, et ce nouveau passe- 
port me coûta environ vinj^t francs. 

I. t5 
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Dés qu'un étranger arrive à Stockholm , la police 
lui fait demander son passe-port, et un ou deux jours 
après il voit arriver i\n de ses préposés qui lui pré- 
sente un papier imprimé sur lequel sont diverses 
questions rédigées en français, en anglais, en alle- 
mand et en russe j il faut y répondre par écrit sur 
les marges ménagées à côté du texte ; voici quelques- 
unes de ces questions : Quel est l'objet de votre 
voyage? Quelles sont les personnes dont vous êtes 
connu? A qui étes-vous recommandé? Quelle est la 
durée présumée de votre séjour? etc., etc. Les étran- 
gers sont l'objet d'une attention toute particulière, 
et si leur présence donne le moindre ombrage , leun 
ficlioiis sont soigneusement surveillées; cependant; 
il faut le dire, dans tous les cas ils jouissent de la 
plil§ complète liberté : il n'en est pas moins très 
désagréable d'être exposé à toutes ces investigations. 

La police est une invention tout à fait moderne; 
comme administration distincte et séparée de la jus- 
tice , à qui elle appartenait auparavant chez tous les 
peqplçs de ^£^rppe; dans tout le nord elle est très 
formaliste ; il f^ut bien qu'elle s'occupe 4e quçlqu? 
chose pour remplir l'objet de sor^ institution. 

jja police çt ia douane ont quelques traits de res- 
semblance : la première est ype adminiatratiQQ po- 
litique établie pour protéger les perjçQfte» ^t ftuctotf 
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pour |es surveiller : la seconde psj; tiue jrisfitf^tjon 
fiscale çh^rg^e de prqtég^r le§ intprê^ i{idt|$trjels 
et de fetaplir les cofTres du gouyerneme^t* 

La douane , en Si|ède ^ jsst au moins ^u^9f V^R^^ 
que la po|ice ; ce|a ne saurait gji^re ptr^ c\fllre{][)çnt 
avec un tarif encore rempli de pf ohibi^Qns jjui of- 
frent u^ appât perpétue} et séduisant ^ Ict fraude : les 
pialles^ les colis, les har4es, tQ^iJ: e§); yiçité, fpuiUé, 
examiné avec une exactitude désespérante pqur un 
pauvre voyageur quijj après avoir bien firti^tpmen^ 
bien j^épiblement arrangé son bagagç dan^ ^a mall^t 
voit jeter pêle-mêle à ses pieds touj; ce qu'elle cpn- 
tenait; on depiande jusqu'à la clef du nécessaire, \Jn 
pnident voyageur anglais arriva à Helsingborg en 
même lenaps que moi; il s'ejtait mui^i de cet instru- 
ment qui joue un si grand rple dans Pourceau-- 
§naç; je suppose que ce nieuble était pçu çonpii d& 
MM. les préposés, car à son aspect ils ine parurent 
tout à fait interloqués, pt il s'éleva entre, eu^ uii 
grave débat pour savoir si c'était un ipstrufr^ent de 
physiqvie ou de chimie. Sur la route d'Helsingborg à 
Stockholm, l'on est encore visité une seconde fois à 
Norkœping ; mais l'on ne fouille nulle part çur les 
personnes, et sous ce rapport les douaniers suédois 
S0at beaucoup plus mode^te^ que ceiix de quelqv^es 
a^tf^ payg. 
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Plusieurs maisons de commerce de Stockholm se 
livrent presque exclusivement à la contrebande ; ces 
spéculations, quoique sujettes à beaucoup de chances 
et d'înconvéniens , que les entrepreneurs ont sans 
doute soin de mettre d'avance sur leur budget, ccm- 
duisent assez rapidement à la fortune. 

Malgré toute la sévérité des douaniers, il parait 
qu'ils ne sont pas aussi intraitables qu'ils voudraient 
le faire accroire ; il y a quelques moyens de lés ap- 
privoiser , et je suis persuadé que les fraudeurs pen- 
sent comme moi. Pendant mon séjour à Stockholm, 
je fus invité à un dîner dont les convives semblaient 
appartenir à deux élémens opposés : il y avait d'un 
côté quelques chefs , sans doute subalternes de la 
douane, et de l'autre trois négocians; c'étaient les 
amphi trions : j'ignore s'il s'agissait d'obtenir quelque 
faveur ou de remercier de celles que l'on avait pré- 
cédemment obtenues : quoi qu'il en soit, ces terribles 
adversaires ne me parurent pas du tout surpris de se 
trouver réunis à la même table; cependant un certain 
air de mauvaise honte et de mystère perçait dans les 
manières et la contenance de nos honnêtes douaniers; 
mais insensiblement ils finirent par déposer au fond 
des bouteilles leur air grave, austère et embarrassé; 
la gaieté succéda à la réserve, et la plus parfaite in- 
telligence vie parut régner entre ces aùtagonistes, 
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qui devaient bientôt reprendre en public leurs al- 
lures hostiles^ du moins en apparence. 

Malgré toutes les petites tribulations que Ton est 
exposé à éprouver de la part des douanes et de la 
police, l'étranger, en arrivant en Suéde, ne peut 
échapper à une flatteuse prévention pour un peuple 
doux, humain, paisible, hospitalier, et il s'aperçoit 
bientôt de la supériorité de ça civilisation. Les délits 
qui troublent la société, les crimes qui y portent 
l'effroi et la désolation , y sont presque inconnus ; il 
n'y a presque pas d'exemples de vols et d'assassinats 
sur les grandes routes ; on peut les parcourir de jqur 
et de nuit dans la plus parfaite sécurité. Les précau- 
tions que l'on prend ailleurs, pour se défendre contre 
une attaque imprévue , sont ici parfaitement super- 
flues et tout à fait inusitées. Je me rappelle à ce sujet 
avec quelle surprise les habitans d'une petite auberge 
de village , où je devais passer la nuit , me virent 
déposer sur la table de ma chambre à coucher une 
paire de pistolets et un de ces poignards de marine 
dont je m'étais muni à tout hasard ; les hommes ou- 
vraient de grands yeux où se peignait l'étonnement 
beaucoup plus que la terreur; quant aux femmes, 
elles avaient un air tout effaré, et je suis maintenant 
convaincu que je passai dans leur esprit pour quelque 
Fra Diavolo, quelque Jbandit échappé du fond de la 
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Calabrè pôiir vehir eh Suéde dérober sa tête àù gibet. 
Cette désagréable expérience me sùfiit^ et depuis ce 
moiïiérit j'ëiis grahd soin de cacher au fond d'une 
malle ces arines si inutiles. 

Néanmoins, avec, le caractère de douceiir et dé 
bonté qiiî distingue cette nation, il ri'y en a point quî 
déploie pîiis d'énergie ; et les pages de son nistoire 
attestent la persévéraiice et le courage avec lesquels 
elle a soiitenu lés liittes les plus héroïques pour là 
défense de ses droits et de son indépendance. 

Là vie isolée que beaucoup de Suédois inènent au 
milieu de^ bois et des montagnes contribué à leur 
donner un caractère méditatif et observateur, et ciette 
disposition tend au développement de leurs facultés 
intellectuelles j mais sous cette enveloppe calme et 
réfléchie ils cacheni une àme ardente et capable des 
plus grandes entreprises. 

On accuse les Suédois d'être envieux , rancuneux, 
et d'avoir un penchant prononcé pour la chicane et 
les procès. La pauvreté générale du pays donne plus 
dé prix à la propriété • l'on ne souffre pas îju'il lui 
soit porté la moindre atteinte , et la plus frivole cir- 
constance donne matière à un procès . 
I La politesse est un des traits distinctifé dé la na- 

I tion; elle est un indice de l'aménité de son caràc- 
i tére ei de sa haute civîlisatioû. 
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Les Anglais sont^ comme chacuil sait^ excessive^ 
ment éqpnoiijes de toute démoDstràtion extérieure 
de civilité ; ce serait déroger à leur dignité d'hommes 
libres; ils Se sôiit mis tout à fait à leur aise avec des 
usages incommodes ou puérils^ imposés par les ca- 
prices de la société ; et ces marques d'une assom- 
mante politesse > que les plus misérables béres se 
prodiguent à. l'envi dans d'autres pays ^ leur inspi- 
rent un souverain mépris. L'élévation des pensées 
et la générosité des procédés, voilà, disfent-ils, ce 
qtii doit caractériser la véritable politesse. Mais les 
Anglais sont de mauvais couchetirs, et ôes beaux 
sentimens pourraient bien ne pas être sans mélange 
d'un peu d^orgueil britannique^ 

Ces usages qui > en Finance, comtnehcent à s'infil^ 
trer dans nos inœurs, h'ont pas encore pénétre ed 
Suôde; on se découvre eii cotnpa'gnie, devant les 
êtipérieurs ^ et en parlant aux dames ; mais-^ pour 
tout le reste, il faut convenir que l'épine dorsale 
des Suédois est infiniment moins^ flexible (\ue celle 
deè Danois., des Allemands et des Itàlienë ; leurs 
manières > au contraire > décèlent à chaque ihstant 
un petlple fier de ses souvenirs et des hommes pé^^ 
ftétrés du sentiment de leur propre dignité. 

Il ne serait point cependant extraordinaire que 
Cette fierté nationale , portée à l'esLtréme ehez quel-? 
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ques individus , les rendit ombrageux ^ susceptibles 
et exigeans en fait de politesse. Je crois devoir, en 
véridique narrateur, citer à l'appui de cette opinion 
une petite aventure qui m'arriva à Upsal. 

Pendant mon séjour dans cette ville , après une 
longue course à la campagne> dans laquelle M. R..., 
qui parlait très bien français, avait bien voulu m'ac- 
compagner, nous entrâmes, à notre retour de cette 
excursion, dans une espèce de café; nous deman*- 
dâmes delà limonade, il n'y en avait pas; il fallut 
se contenter du modeste svagdricka : c'est une petite 
bière légère, agréable et très rafraîchissante. J'eus 
bientôt occasion de savoir à quoi m'en tenir siu* l'ex- 
trême susceptibilité des Suédois en matière de poli- 
tesse. Il y avait du monde dans ce café, et en en- 
trant je ne manquai pas de me découvrir; mais 
comme j'avais très chaud , je crus pouvoir remettre 
mon chapeau. Deux personnes dont la tenue et les 
manières annonçaient cependant des hommes bien 
élevés s'aperçurent de cet oubli , qui , d'après leurs 
idées , blessait les convenances , et jetant sur moi des 
regards irrités , elles murmurèrent quelques paroles 
de mécontentement. J'ignorais la cause de cette hu- 
meur, et j'étais loin de me douter que ces messieurs 
eussent dans ce moment la bonté de s'occuper de 
moi ; mais mon obligeapt compagnon s'empressa de 
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m'avertir en âouriant de mon irrévérence , et il me 
conseilla d'ôter mon chapeau pour éviter toute fâ- 
cheuse altercation. L'avis était sans doute très pru- 
dent, c'était peut-être ce que j'avais de mieux à 
faire ; mais je ne crus pas devoir y déférer. Je devais 
sans doute respecter les usages ; mais en cédant , je 
craignais de faire un acte de pusillanimité. Je pen- 
sais aussi que l'on devait quelques ménagemens à 
ma qualité d'étranger; j'avoue d'ailleurs que j'étais 
parfaitement rassuré et, si je ne me trompe, un peu 
encouragé par les regards bienveillans , les sourires 
approbateurs de plusieursaimables jeunes gens qui se 
trouvaient réunis dans le même lieu , et dont l'intérêt 
m'était évidemment acquis : je soutins donc brave- 
ment l'honneur de mon pavillon. 

Les murmures cependant allaient leur train^ je 
ne m'en inquiétais guère. Enfin nos revêches com- 
mensaux prirent un parti décisif : ils appelèrent le 
garçon d'une voix éclatante, demandèrent leurs cha- 
peaux, qu'ils pouvaient fort bien prendre, puisqu'ils 
les avaient sous la main; ils les placèrent sur leur 
tête avec beaucoup de dignité, et, pour me faire 
bien comprendre le but de cette pantomime, ils 
s'approchent de moi en me regardant avec le plus 
grand sérieux : je ne pus conserver le mien, mon 
compagnon m'imita ; les jeunes gens qui avaient été 
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tëtnôîns de cette iscène Hdictile sbîWtént cet èièfai- 
plé , et iriêS deux tetribleè cliattipion^ , toyatit ^ue 
leè rieurs n'étaient J)as de leur c6të, gâgilérèiit la 
porte avec tin air beaucoup moitis imposant cjue ce- 
lui qu'ils Tenaient de prendre. Chacun alors s'éiïi- 
ptessâ autour de mol , et roii Semblait vôtllôir itlé 
faire oublier par toutes sortes de prévenances ce que 
cette petite scène pouvait avoir de dësagrëàble. Je rd - 
Cônte^ an surplus, ce qiiî m'est arrivé, et l'on com- 
prend que je stiîs fort éloigné de prétendre tîrèr de 
Cette circonstance isolée et frivole des inductiotis ca- 
tâctéristiqueS. 

ttèlativèment aux dérnonstrâilohs pnbliqUes dé 
politesse; tine personne dont je dois apprécier le 
jugement et honorer le caractère mè faissiit reitiàt^ 
quer que le peuple montrait constamment là yflus 
grande indépendance dans la manifestation de Ses 
âentimens. u Ce pilblic, mèdisàit-èllé, inalnt^SÉlIt 
» si empressé de se découvrir sur le passage dtl rôi 
» Chàrles-Jean, avait, sous le règne de Gustave IV ^ 
» si complètement oublié les traditions delà citîlité, 
M ou il craignait tellenjent dé s'enrhumer , que te 
» pauvre monarque était réduit à charger la police 
» de soigner cette partie de la politesse nationale , 
» que l'on semblait beaucoup trop négliger en sa 
» présence. » 
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Les feérëniohies du baptême se prati^tlebt èâtl8 
beaucoup d'ostentation. Lorsqu'un ètifabt iietit à 
naître dans une famille j les parens vôht faire lèùt 
déclaration chez le curé de la paroisse ^ (]ûi se tràns-^ 
porte; le lendemain oti quelques jours après, au domi- 
cile des ëpout pour y baptiser le nbuveail-né. Il y 
a toujours du côté du mari deux témoins et autant dtl 
coté de la femme; On seH du thé et l'on distiibuë 
des dragées. 

Les mariages se fbut avec la même simplicité. Les 
parens se préseritent à l'église avec leurs ënfans, et 
ils déclarétit être dans Fintéhtion de lès uriir : ce 
sont les fiançailles. Les stipulations da contrat oilt été 
dressées d'avknfee. Le dimaiiche Suîvatit, le curé, i 
l'issue du prône , publie à haute voit les bans du 
mariage , et Cette aniiotiee est répétée de \k mêine 
manière pendant trois dimanches consécutifs. La cé- 
rémonie liuptiale se célèbre feaùs éclat en présence 
de la famille et dé quelques amis; le domicile du père 
dé te fiancée est ordinairement le lieu de la réunion. 
Il arrive fort souvent que la nôcè est remise à quel- 
ques mois. On reconnaît bien là tin peuple calme 
^ î^aiient. 

Toute la pompe des cérémonies est réservée pour 
Ifes funérailles; c'est une véritable fête : tous les jm- 
i^tos, tons les aiHîs dtt défunt sont invités à assiMèr au 
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convoi ; plus il est nombreux , plus il honore la fa- 
mille. L'enterrement n'a jamais lieu que trois jours 
après le décès , etquelquefois plus tard , surtout pen- 
dant l'hiver. Les cérémonies funéraires occasionent 
souvent, des frais considérables ; il n'efet pas rare de 
les voir s'élever à deux et trois mille francs. Cette 
dépense est inévitable : elle est prise sur le plus li- 
quide de la succession , et s'il y a dés créanciers , 
elle est supportée par la masse. 

Les cimetières sont entretenus avec un soin ad^ 
mirable qui honore les sentimens pieux de cet ex- 
cellent peuple; dans le moindre village, ils sont or- 
nés d'arbres et de gazon ; des fleurs cultivées avec 
un soin religieux ornent la plus modeste sépulture , 
et l'on voit très souvent de nombreuses familles ve- 
nir y déposer leurs regrets* Dans les villes, le même 
respect pour la cendre des morts, indice de la mo- 
ralité de la nation , se fait remarquer avec plus d'é- 
clat : les monumens de granit et de marbre , mêlés 
aux fleurs et aux arbres de deuil , répandent dans 
ces lieux consacrés à la douleur les teintes d'une 
douce mélancolie. 

L'intelligence chez les gens du peuple manque 
souvent de vivacité, il faut qu'elle soit développée 
par la réflexion : ils ne comprennent qu'avec peine 
le langage des signes les plus démonstratifs; l'on voit 
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bien qu'on est loin de l'Italie. J'ai été fort sou- 
vent à portée de faire cette expérience ; mon igno-^ 
rance complète de la langue me forçait à chaque in- 
stant d'avoir recours aux signes ; ils étaient^ je crois, 
très expressifs , et l'on ne pouvait s'y méprendre j ce- 
pendant j'en étais presque toujours pour mes frais, 
ils ne me comprenaient pas. 

Leur lenteur est presque désespérante , du moins 
pour nous autres Français; il faut pourtant s'y ha- 
bituer , car ils procèdent à tout ce qu'ils font avec un 
calme et un sang-froid imperturbables : mais cette 
lenteur est bien compensée par une extrême ponc- 
tualité; les ordres que l'on donne à un domestique, 
s'ils ne sont pas exécutés avec toute la célérité que 
comporte la vivacité de notre caractère , le sont du 
moins avec une exactitude scrupuleuse. 

Une circonstance fort légère en elle-même , mais 
qui m'a paru caractéristique , peut être placée au 
nombre des indices de la douceur des mœurs natio- 
nales. On connaît la sale énergie des juremens des 
peuples méridionaux et celle des Russes plus infâme 
encore. En Suède, les juremens ont comparative- 
ment presque de la chasteté. Tusandjejtar (pronon- 
cez toussanieble) , cent mille diables, est la plus 
grande içoprécation ; ce serait , chez nouS; un juron 
à l'eau de rose. 
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P}iaqu§ iwyple ^ ses antipathiçç et ^$ agçctio&s 
nationales dppt rprigjpe rempnte aui: rivalités ^ aw 

alliances et aux relations copamerciales ou à d'autres 
circonstances qui ont relàçhë ou resserré lesjiens qui 
les unissaient. Les étrangers qui jouissent de la plus 
haute faveur^ ep Suè<|e^ sont 1^^ Allemand^ ^ à causQ 
sans doute de la communauté d'originç ; les Français 
viennent immédiatement après çux et peuvent pres- 
que être placés sur la même ligne; les Anglais sont 
recherchés^ mais peu aimés. Les pei|ples qui inspi- 
rent le moins de sympathjie sont les Russes^ et autre- 
fois les Danois ; mais l'antique animosité contre cette 
nation a fait place à la plus cordiale sympathie. Plu- 
sieurs chants populaires semblent être consacrés à 
perpétuer le souvenir de ces haines héréditaires; 
l'on y célèbre , comme de raison ^ le triomphe des 
Suédois et les défaites de leurs ennemis. 

Le peuple est essentiellement bon^ honnête et 
obligeant ^ il est naturellement humain et dou3C ; ce- 
pendant les pages de son histoire attestent assez son 
énergie^ et chaque jour les tribulations des employés 
* de la douane , des agens de police /des factionnaires 
et des autres préposés de l'ordre public , prouvent 
suffisamment que les basses classes sont aus^î tur- 
bulentes qu'ailleurs. 

Il existe un penchant prononcé pp:ur l^ I^aisH 



Ijçuyans ; \ Stppkho|fp, j| écl^tp daps le? f<|te$ de çer- 
taii)^ cluM CQpsacrés aux divertj^seaieus, ef qui qq^ 
gpç|(juçaDalQgieîiye<îleyaeht-çlub anglais. Ces f%$ 
sf p^lèl>rppt (]iyeQ apparat , c'est à dire qu^ rpi^ y 
f ir^ J^ç^upoyp d^ coups de p^pon , et que Tou y yidf 
be^l^eqpp dp |)outeilles. Qa yoif , daps ces ocçîj^ 

8iW§i flï^sitfjg» ^i?q QH §î? ch^lqupeis chargées dç 
inonde , mettre à la voile ^\ sprjjr du port dè^ Ig 
ipatia î Iq l)rnif du qanou qu'elles ont à bord annouce 
le départ; le lieu de ra$seipblée est quelque auberge 
de cî^uipague ou quelqu'une des noxnbreuses îles des 
environs de la ville. Toute la journée^ on ne cesse de 
tirer, d'intervalle en intervalle, surtout pendant le 
dîner et au moment des toasts , accompagnement in- 
dispensable de ces sortes de repas. Jjc soir , on re- 
vient au bruit des fanfares , de la pausique, dii canoîi 
et des chants de, la bande joyeuse. t.e goût poup 
les plaisirs bruyans , cbe? des hommes livrés à des 
çccupations tranquilles, à des babîti^es labo- 
rieiises , annonce les inclinations guerrières de la 
nation. 

La société est nettement tranchée; il y a'peu de 
pçtélange d^^ns les réunions de la noblesse et de la 
hpnrgeoisie, ce qui n'enpipêche pas qu'il n'existe une 
extrême cordialité daus les relations jou^rnalièrca de 
ççs deux classes. DSa^s un cercle de la uphles^ç çp 
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rencontre cependant toujours un certain nombre de 
bourgeois, et la noblesse se trouve dans la même 
proportion dans les réunions de la bourgeoisie ; mais 
les banquiers, les armateurs, les riches négocians, 
les capitalistes , les maîtres de forges , qui forment 
la haute bourgeoisie , vivent avec la noblesse inter- 
médiaire sur le pied d'une parfaite égalité , et ils sont 
accueillis par la plus haute noblesse. 

Le mariage, dans les hautes classes de la noblesse 
et de la bourgeoisie , est un lien ordinairement heu- 
reux. Les passions ont peu d'empire sur ces carac- 
tères froids et paisibles. Les familles sont moins que 
partout ailleurs , peut-être , troublées par les intri- 
gues de la galanterie ; l'on reçoit peu, et les femmes 
vivant dans l'isolement de leurs ménages , occupées 
de soins intérieurs , sont rarement exposées à ces 
séductions qui viennent si souvent détruire toutes 
nos illusions de bonheur domestique. 

La fureur du jeu s'est répandue, ici comme 
dans le reste de l'Europe , chez quelques indivi- 
dus de la société : ils jouent ordinairement très 
gros jeu. Je ne me suis trouvé dans presque au- 
cune de ces réunions sans y rencontrer des tables 
de wisk, de piquet ou de boston; les tapis se 
couvrent de billets de banque avec une extrême 
rapidité , à peine vous donne-t-on le temps de rem- 
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pHr les plus indispensables formules de politesse, 
tant on est empressé de vous offrir des cartes. 

Cette triste passion n'a pas heureusement encore^ 
comme chez nous , gagné les dames. Combien de 
fois ne voit-on pas en France de jeunes femmes , 
parées de toutes les grâces de leur âge, abandonner 
un cercle , dont elles étaient l'ornement , pour aller 
prendre place autour du maussade tapis vert ! Lors* 
que Ton voit ces têtes charmantes concentrer toute 
leur attention sur les figures grotesques de David , 
d'Hector ou de la reine Judith, l'on se rappelle 
l'idée originale de je ne sais quel auteur , qui enga- 
geait très sérieusement les maris à se dépécher d'ou- 
vrir une souscription pour faire peindre, par d'ha- 
biles artistes, des figures plus gracieuses sur les 
cartes, afin que la génération future ne courût pas 
le risque de naître avec le nez comme l'as de trèfle , 
ou l'encolure du valet de carreau. 

A Stockholm, il n'existe pas une seule jeune per- 
sonne, un peu connue dans la société, qui sache 
jouer un jeu quelconque j et , parmi les vieilles 
femmes , il en est fort peu qui fassent leur partie le 
soir. S'il y a à ce sujet quelques rares exceptions, ce 
n'est que dans la très petite bourgeoisie, et encore 
les enjeux ne sont alors que des skillings. 

Les dames ne paraissent pas être trop mal avec 
I. , i6 
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cëne capricieuse déesse qui leur tourne la ^tp | 
Stockholm comme à Paris : le Journal des Modek 
y parvient régulièrement; il est lu avec ferveur, 
médité avec soin , et ses cQstunies sont aussitôt exac- 
tement imités ; elles ne négligent rien pour se tenic 
au courant de ce chapitre important. Lorsque Tuue 
d'elles part pour la France, les commissions d'em- 
plettes ne lui manquent pas ; avec ces précautions p 
il n'est pas étonnant que les toilettes, particulière- 
ment dans la haute société , soient ai^ niveau de celles 
de Paris; en un mot, les dames se metteiit avec t)eau- 

. ri ^ , ' . î ...... . • ... 

coup de goût , et une élégance qui n'a de limites quç 
celles qu'y apportent d'intraitables maris , petits lé- 
gislateurs qui s'avisent d'établir des lois çomptuaire^ 
dans leurs ménagés. 

Les dames de la bourgeoisie sont également bien 
mises, et les voyageurs qui viennent de traverser 
l'Allemagne sont frappés de la parfaite convenance 
des parures; il est infiniment rare de rencontrer, 
coinme dans cette contrée , des toilettes exagérées çt 
par conséquent ridicules , et il est des quartiers de 
Paris où les caricatures de la mode sont plus non>- 
breuses qu'à Stockholm : parmi les femmes de toutçs 
les classes , on remarque surtout une extrême pro- 
preté et une décence de tenue préférables à toute la 
toilette et rehaussant son prix. 



VOYAGE EN SUÈDE. ^45 

Où porte beaucoup d'étoffes anglaises pour robes : 
nos jolies toiles peintes de Mulhouse , bien supé-^ 
rieures pour rélégance des dessins, n'ont pas péné- 
tré en Suède. Les manteaux écossais sont d'un usage 
général ; les dames à la ville ou à la campagne s'en 
séparent rarement, c'est une précaution que les su- 
bites variations de l'atmosphère rendent indispen- 
sable. 

Les fei^mes de la Suède sont reijommées par leurs 
attraits et les grâces de leurs personnes , et elles sont 
dignes de leur célébrité ; rien n'égale l'élégance na- 
turelle de leur tournure, l'éclat de leur teint, la 
beauté de leur chevelure et l'expression de leurs 
physionomies si douces et d animées à la fois. Dans 
les autres contrées du Nord , le beau sexe se fait re- 
parquer par des proportions un peu massives, la 
grosseur des pieds et des mains, et l'abondance du 
sein ; les Suédoises sont, au contraire, des modèles 
d'une admirable harmonie de formes gracieuses et 
sveîtes ; leur démarche est remplie d'aisance , leur 
taille ravissante; il y a dans leur maintien de l'aban- 
don et souvent de la dignité : en un mot, il est fort 
peu de pays où les femmes soient aussi favorisées de 
la nature, et l'on dirait qu'elle s'est plu à répandre 
ses dons avec encore plus de profusion suf celles 
d'une ponditiop inférieure, Riei^ u'est aussi gracieuj^ 
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qu'une grîsette de Stockholm avec sa robe d'une 
jolie étoffe anglaise qui dessine ordinairement des 
formes charmantes^ et son mouchoir de soie da- 
massé^ nuancé de couleurs agréables , jeté négligem- 
ment sur sa tète et noué sous le menton ; elles sont 
d'ailleurs bien chaussées^ leur linge est toujours 
blanc, et aucune servante ne sort jamais sans gants. 
En France et dans tout le reste de l'Europe, les 
jolies femmes sont rares , car il en est de la beauté 
comme des diamans. Chez nous, sur cent ieunes 
femmes il est rare d'en rencontrer plus de "huit ou 
dix de jolies; en Suède, c'est un calcul dans le sens 
inverse , elles sont presque toutes pourvues de plus 
ou moins d'agrémens. Il n'y a point d'exagération 
dans ce que j'affirme. J'ai vu les beautés de Stock- 
holm, je l'avoue, en admirateur, mais avec le calme 
philosophique d'un observateur tout à fait désin- 
téressé : je puis donc, sans peur et sans repro- 
che, leur rendre à la fois cet hommage et cette jus- 
tice. 

Les dames des hautes classes et des classes moyen- 
nes possèdent les vertus qui sont le véritable orne- 
ment de leur sexe , douces et laborieuses , bonnes 
mères , épouses fidèles , du moins je le suppose , 
vives et modestes , aimables sans effort et sans pré- 
tention ; elles n'ont ni la pruderie des Anglaises , ni 
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l'apathie des Hollandaises, ni, je crois, la coquetterie 
de nos Françaises , et elles sont surtout plus réser- 
vées. Dans les réunions , on les voit beaucoup moins 
empressées à se confondre dans la foule ; rassemblées 
en groupes charmans, elles ne sortent de ce cercle 
que lorsque la convenance l'exige , pour se réunir 
entre elles aussitôt, et toutes leurs habitudes décè- 
lent des vertus modestes et touchantes. 

Les hommes sont généralement peu prodigues, au^ 
près d'elles, de ces soins empressés, de ce culte pres- 
que exclusif dont les dames sont l'objet parmi nous ; 
mais si elles ne sont pas entourées des mêmes hom*- 
mages qu'en France , du moins elles ne sont pas 
exposées , comme en Angleterre , aux superbes dé- 
dains de leurs seigneurs et maîtres qui semblent 
n'avoir pris une femme que pour leur faire du thé et 
des enfans. 

En rendant hommage au mérite des dames sué- 
doises, nous avons rempli une tâche douce et facile; 
mais il nous reste à parler des femmes des dernières 
classes du peuple, et, il faut bien le dire, ce n^est 
point par l'austérité de leurs mœurs qu'elles se 
recommandent le plus ; la polygamie (i) était autre- 
fois en usage en Suède, il parait que ces dames pren- 

(i ) Voyez V Histoire de Suède de Bottin, 
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nent maintenant leur revanche. La démoralisation 
a pénétré jusque dans les campagnes , où Ton voit 
chaque jour de jeunes et innocentes filles écouter de 
trompeuses promesses et s'abandonner à la séduc- 
tion des plaisirs , au moment où elles étaient Tor- 
gueil et Tornement du hameau. Celles qui ont été 
ainsi entraînées par de funestes penchans vont 
ordinairement en Russie, là elles trouvent un asile 
assuré contre la honte et surtout contre la misère ; 

r 

c'est uu véritable El Dorado où elles font de leurs 
charmes des spéculations plus ou moins lucratives ; 
presque toutes les femmes entretenues de Saint- 
Pétersbourg sont de jolies suédoises; les .plus à 
plaindre de ces malheureuses filles , celles dont les 
calculs ont été trpmpés , sont réduites à aller peupler 
les harems de cette capitale. Cet exutoire, ouvert à 
la partie la plus corrompue de la nation , a-t-il une 
influence favorable sur ses mœurs ou n'offre-t-îl 

* 1 - 

qu'un appât au vice , c'est une question que l'état 
des mœurs du peuple peut facilement aider à ré- 
soudre. 

Dans une ville où se trouve agglomérée une po- 
pulation de plus de cent mille habitans en y com- 
prenant la garnison et les équipages des navires , il 
n'existe pas une seule de ces maisons où les marins 
et les étrangers vont dépenser leur argent et leur 
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santé : au premier coup-d'œil on serait tente de 
tirer cle cette circonstance des inductions très favo- 
rablesaux mœurs populaires, it n'en est rîën et il 
ne faiit pas ùri grand effort d'imagination pour de- 
viner le mot de cette facile énigme : presque toutes 
les servantes et les filles du bas-peuple ne sont guère 
avares de leurs faveurs, et, chose singulière, on 
assure que ni les sens ni l'intérêt n'ont aucune part 
à ces dangereuses prodigalités; elles sont, dit-on , 
corâpléteinent désintéressées ; jamais elles n'en ré- 
clament le salaire, et ce n'est que lorsque ces relations 

se Sont un peu prolongées (jue leurs admirateurs Hou- 
nétes et délicats viennent déposer à leurs pieds le 
prix de leur amour. 

Lès femmes dii peuple sont d'ailleurs employées 
Jî une foule de soins dont elles sont dispensées ail- 
leurs et qui peuvent contribuer à leur dégradation. 
On les occupe presque exclusivement dans les 
auberges; quelquefois et lorsque , par extraordi- 
naîre, les hommes sont occupés des travaux des 
champs, les femmes font alors sur les routes le 
service du transport des dépêches de la poste Siux 
lettres. Dans îe nord, à partir du Gefle, elles con- 
nuisent presque toujours les voitures comme postil-» 
Ions ; lorsque vous arrivez au relais où cet usage 
commence à s^étâbïîr, vous êtes toiit surpris en 
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voyant une jeune fille monter en voiture , sMtablir à 
vos côtés, prendre les rênes et partir pour s'en- 
foncer avec vous dans les forêts les plus solitaires. 
En été, le costume de ces demoiselles est des plus 
exigus. Elles se présentent : 



Dans le simple appareil 

D^un postillon qu'on Tient d'a^rracher an sommeil ^ 



* 

unechemise,un jupon peut-être, et le fichu delà 
modestie, composent toute leur parure. 

Dans les maisons de bains, le service se fait par 
de jeunes filles souvent fort jolies : le jour de mon 
arrivée à Stockholm, ayant demandé à prendre un 
bain , on m'indiqua un de ces établissemens dans 
l'île de Riddarholm. Une fille prépara mon bain 

dans une chambre où il y avait quatre baignoires 
séparées par de simples rideaux de serge verte. Elle 
montrait beaucoup d'empressement à faire son ser- 
vice; mais ces démonstrations de zèle étaient tem- 
pérées ou neutralisées par un air complètement 
indifférent et des manières tout à fait dégagées; il 
était facile de voir, par le peu de mystère et d'im- 
portance qu'elle mettait à ses actions, qu'elle ne 
remplissait qu'un devoir vulgaire ; jusque-là il n'y 
avait rien que de très naturel; mais je fus bien sur- 
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pris lorsqu'ayant demandé du linge pour sortir du 
bain ^ je vis mon odalisque faire , avec beaucoup de 
calme et de sang-froid, ses dispositions pour m'es- 
suyer : déjà elle me présentait le peignoir bien chaud 
pour m^en couvrir, mais j'eus la modestie de la re- 
mercier de ses services, et elle trouva mon refus 
tout aussi simple que si je les eusse acceptés. Ces 
demoiselles doivent avoir vu bien des choses dans 
leur vie. J'avoue, que dés mon début, je commençais 
à trouver les usages de la Suède fort originaux. 

Le costume des femmes de la campagne de quel- 
ques cantons, en particulier dans le Blecking, la 
Dalécarlie et dans les paroisses de Wingaker et 
Ostanaker en Sudermanie, est extrêmement pitto- 
resque et surchargé d'ornemens et de broderies du 
goût le plus pur et le plus gracieux; mais dans la 
plupart des provinces il ne se distingue que par sa 
simplicité et sa propreté. 

Les hommes, à Stockholm, s'habillent comme par- 
tout ailleurs ; il n'y a presque aucune différence dans 
la coupe des vêtemens et la forme des chapeaux 
entre Londres , Madrid, Saint-Pétersbourg, Naples, 
Hambourg , Paris et Stockholm , ou du moins les 
nuances en sont peu sensibles. Les personnes qui 
se piquent de quelque élégance s'efforcent, dans 
toutes les villes de l'Europe, de se maintenir à la 
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il . . , r. ^ ^ . ■ ' t t - •■ ■ - -w ■ .^ 

laùtéùr des fasnioriables de Paris et Aè Londres; ^t 

Staùb^ ce grand régulateur des modes, a.^oîn de îes 
tenir âù courant de ses vicissitudes. îl y a à Stock- 
hôlm des hommes qui se distinguent par la recher- 
che de leùi» toilette ; mais je croîs que là race des 
petîls- maîtres et des véritables dandys y à pullulé 
beaucoup moins que partout ailleurs ; les élégans se 
mettent avec un goût parfait, mais sans prétention^ 
le sens droit des jeunes gens lès préserve du ridicule 
qui s'attache à ces caricatures de la rbodè. lï en est 
urié qtiî depuis vingt ans, et peut-être depuis beau- 
coup plus long-temps , s'est , pour d'excellentes rai- 
sons, perpétuée sans aucune altération, celle âes 
talons ferrés : elle est générale, et soii utilité ne peut 
être révoquée en doute dans une y'S^i dont le pavé 
aigu bri^e promptement les chaussures. L'hiver et 
dans îes temps humides, on porte pardessiis les bot- 
tes des espèces de socques, que l'on nomme en sué- 
dois galoches ; on les quitte à la porte des âpparte- 
mens. 

Les gens du peuple sont généralement mieux v^ 
tus qu'en France ; on ne voit presque jamais de ces 
misérables haillons , de ces habits rapiécés de diver- 
ses étoffes que l'on remarque trop souvent parmi nos 
classes pauvres. 

Les incendies ont été si fréquèùs ; qtfe Ton p^énil 
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des précautions infinies pour les prévenir. Dès sîir- 
veillans sont placés sur toutes les tours et lés clo- 
cliers des églises de la ville , pour donner ralantie 
en sonnant le tocsin en cas de feu. On les entend 
pendant la niiit crier l'heure à travers un cornet à 
bouquin , et ce son, porté au loin à travers le càlniè 
et le silence de la nuit, a quelque chose de lugubre 
et de solennel. 

Il est défendu, sous peine d'une amendé assez forte, 
de fumer dans les rues, etc. ; malgré ces fîrécàutions, 
il ne éé passe guère d'hiver sans qu'il n'éclaté un ou 
plusieurs incendies; mais les mesures sont si bien 
prises, les secours sont si prompts et si efficaces, que 
ces accidens ont rarement des suites fâcheuses. La 
compagnie d'assurance de la ville de Stockholm est 
fort riche par ses propres capitaux et par l'étendue de 
ses opérations , presque toutes les maisons sont en- 
gagées dans l'assurance. Il y a une seconde compa- 
gnie qui comprend dans son privilège toutes les pro- 
vinces du royaume, et enfin la compagnie du Phénix 
de Londres fait aussi quelques assurances. 

La police des rues est faite, pendant la nuit, parla 
brand-vakt, dont les fonctions sont absolument les 
mêmes que celles des watchmen à Londres , et par 
des espèces de patrouilles grises qui dans les incen- 
dies portent lin fanal au Bout d'une perche. Les 
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brand-vakt parcourent les rues armés d'un long bâ- 
ton , au bout duquel est également suspendu un fa- 
lot; ce bâton est terminé par une espèce de pince ou 
d'écrou en fer qui , par un mécanisme particulier , 
facilite les moyens de saisir les perturbateurs noc- 
turnes de la tranquillité publique. Les gardes de la 
brand-vakt sont fort adroits à se servir de ce singu- 
lier instrument, avec lequel ils saisissent par le 
cou le malfaiteur qu'ils poursuivent , et l'ayant 
ainsi emboîté dans cette cravate de fer, ils le 
font marcher devant eux jusqu'au prochain corps- 
de-garde. 

Les équipages sont généralement mesquins et peu 
élégans; leur nombre, en été, est peu considérable, 
parce que les personnes opulentes sont à la campagne. 
Il y a des fiacres ; mais ils ne stationnent pas sur les 
places : il faut les aller chercher ou les commander 
chez les entrepreneurs. Us marchent au jour ou à la 
course d'après un. tarif qui en fixe le prix : celui de 
la course est d'un rixdale rixgelt (trente sous). Quant 
aux cabriolets, on en trouve toute la journée station- 
nés sur diverses places de la ville. 

Il n'y a guère de cafés, du moins d'après l'idée 
que nous nous faisons de ces maisons et selon nos 
usages. Les plus fréquentés sont tenus par des Ita- 
liens ou des Juifs. On y sert du chocolat, du café. 
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des glaces et des liqueurs. Lç nombre des maisons où 
l'on ne vend que de la bière ^ du punch et de l'eau de 
vie est très considérable; on y donne souvent à man- 
ger. Ces établissemens sont mal décorés , mal tehus> 
et ne ressemblent nullement à nos élégans cafés ^ à 
nos somptueux restaurant . On y fume, et l'usage de 
la pipe est général , même parmi les personnes de la 
plus haute société. 

Le tabac est préparé sans doute d'une manière ana-^ 
logue au goût des habitans ; il m'a paru très doux et 
sans saveur. On recherche beaucoup les tabacs à fu- 
mer d'Angleterre , de Hollande et de la Havane^ et 
le tabac en poudre de France* 

Le service de la poste aux lettres est fait avec beau- 
coup d'ordre et de régularité. En été^ l'on reçoit en 
douze jours les lettres de Paris; mais, en hiver, leur 
arrivée est souvent interrompue par les glaces ou 
d'autres circonstances. En hiver, les courriers pas- 
sent par Helsingborg , Copenhague et Hambourg ; en 
été, ils sont dirigés sur Ystad, petit port de la Scanie; 
un bateau à vapeur traverse ia Baltique et les débar- 
que à Griefswald , d'où ils continuent leur route par 
Berlin. 

La liste des personnes auxquelles les lettres sont 
adressées à Stockholm est affichée dans l'intérieur 
de l'hôtel des Postes, afin que chacun puisse recon^ 
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n^itrç c,^l^s qu'il attend. Il y a pue Uste réparée 
par ville de départ. 

Le transport des dépêches se fait, poup le compte 
du gouyerpement, par des paysans possesseurs de ter- 
mes affectées au service de la poste; la jouissance de 
ce$ terres leur est allouée pour leur tenir lieu de trai- 
t^ment. Ces paysans ne transportent point les pa- 
quets des dépêches à cheval ; ils foiit ce service danf 
leur^ chariots. 

M. Motoni, Italien, ancien pfj^cier supérieur au 
régiment de royal-suédois, avait , en i832 , proposé 
fu gpuveniemeiit rétablissement d'une petite poste 
aux lettres pour Stockholm j sa qualité d'étranger nfi 
fut point favorable au succès de cette entreprise, qui 
viedt cependant d'être réalisée , et dont la direction 
çn â été confiée à M. Rosenk^ist, Suédois. 

Chez un peuple qui se distingue si éminemment 
par la douceur de ses mœurs , les établissemens con- 
sacrés à la bienfaisance doivent être dans une situa- 
tion prospél^e, et ils le sont en effet. Ils sont nom- 
breux dans la capitale et dans les autres villes de la 
Suède. L'état s'associe à ces œuvres d'humanité; il 
consacre tous les ans pour cette dépense plus d'un 
million, et cette somme est très considérable, eu 
égard aux revei;ius du pays; la charité publiqup fait 
Iç reste, et il n'y a p^s d'infortune qui ne soit secou- 
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me. L'hôpital des fous de Danviken est un établis- 
sement dont les nations les plus riches pourraient 
s'enorgueillir. 

L'hôpital bourgeois a été augmenté du double sous 
le règne du roi actuel. Stockholm possède deux hôpi- 
taux consacrés aux orphelins et aux enfans trouvés , 
qui entretiennent plusieurs centaines d'enfans et en 
placent encore un bien plus grand nombre en pro- 
vince, chez des éùlftvatèùrb. " * ' 

Il y a deux hôpitaux d'accouchemens gratuits , 
pour les personnes peu aisées et pour celles qui dé- 
sirent rester inconnues. Chacun de ces établisse- 
mens a ime école de sages-femmes • 

Un des établissemens de bienfaisance de Stockholm, 
nommé Frimurare-Barnhuset, et consacré à des en- 
fans orphelins, a cela de remarquable qu'il est en- 
tretenu et dirigé par les francs-maçons. Tous les 
ans, le veladrèdi-saint, l'on dohne, au profit de cette 
institution, un grand concert à l'hôtel des Nobles. 



CHAPITRE Xm. 



Momxià (t M^aj^. 



Auberges. — Nourriture. — Vins de France, — Table. — Caisine. — • 
Profusion dans les dîners d'apparat. — Café. — Toasts. 



Les auberges de la Suède , sans en excepter celles 
des villages les plus isolés^ sont toujours propres et 
bien tenues ; on est sûr d'y rencontrer un accueil 
honnête y des attentions et du désintéressement^ ce 
sont là les premiers indices du caractère bienveil- 
lant de ce peuple : mais nous plaignons le voyageur 
qui^ habitué à l'abondance des auberges de France 
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et d'Allemagne , croit trouTer les mêmes ressource^ 
en Suède ; s'il y compte, s'il tient beaucoup au* 
jouissances de la table , il doit s'attendre à un com- 
plet désappointement y car il sera yéritablefflen^ 
campé au milieu de toutes les privations; mais s'il 
peut se contenter d'une nourriture fort simple à la 
vérité , mais suffisante , il trouvera qu'i! n'y à pac» 
trop de quoi se désoler. 

Il n'est pas, au surplus, bien étonnant que les au- 
berges de la camj)agne soient mal |)ourvues : b ma- 
nière dont on voyage en Siiède avec des fœrbuds ,' 
qui commandent d'avance les relais , et qu'il faut 
nécessairement suivre ; la célérité de ces courses 
sans ][)ouvoii* s^arréter à volonté une fois que Viiv- 
nèrairé est tracé, ne permettent J)as aux voyageurs 
de consacrer le moindre loisir a la table : ils ne font 
que de courtes stations et très peu de dépense darié 
les auterges. Les Suédois ont d'ailleurs toujours 
soin, dans leurs voyages; de garnir leurs voitures 
de quelques provisions de vivres , c'est a dire de 
jambons et de viandes fumées, de- pain et d'eau de 
vie/ TÏs ne prennent dans les auberges que ce qui leur 
manque strictement , et il est rare, sous ce rap][)ort,' 
de les trouver au dépourvu. Ces précautions sont 

iàdisjfiensables à des géris qSiï ont contracté* de fionne 
I. 17 



258 VOtAGE EN SUÈDBi 

heure l'habitude de faire un repas de trois en trois 
heures. 

Je n'ai vu nulle part de tables d'hôte dans les au- 
berges; jamais on n'y trouve un repas servi réguliè- 
rement. La nappe est toujours mise dans une salle 
commune^ et les voyageurs, qui viennent successive- 
ment s'y placer, choisissent sur la carte ce qu'ils dé- 
sirent. On peut aussi se faire servir dans son ap- 
partement ; mais de toute manière, les tables de ces 
auberges seraient une triste et pauvre ressource 
pour un homme qui aurait la moindre velléité gas- 
tronomique. 

Les voyageurs ne sauraient trop se précautionner 
contre les vins qui leur sont offerts dans les auberges 
des routes de l'intérieur : c'est un véritable guet- 
apens , un piège affreux que l'on tend à leur crédu- 
lité. Vaut mieux i])aille fois s'abreuver d'oel , desvag- 
dricka (deux sortes de bière), ou même de l'eau lim- 
pide des sources, que d'avoir recours à ces perfides 
breuvages. Ces vins proviennent ordinairement des 
vignobles de Lubeçk ; c'est un grand art de les bien 
confectionner, et il conduit à une fortune beaucoup 
plus rapide que celle à laquelle nos vignerons pour- 
raient jamais prétendre. Lubeck abreuve de vins de 
France de sa fabrique un grand nombre de villes 
de J'intérieur de la Suède, de la Russie , de la Po- 
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logne : quelques autres villes du nord de T Alle- 
magne commencent à partager cette lucrative in- 
dustrie. Au surplus , il n'est pas plus extraordinaire 
de voir fabriquer des vins de France à Lubeck que 
des vins de Madère à Paris et à Cette. Dans les villes 
maritimes , les vins de Bordeaux sont d'une excel- 
lente qualité et à bon i]^ché : de 2 à 6 francs la 
bouteille. 

Les auberges de Stockholm sont naturellement 
mieux pourvues et sur un meilleur pied que celles 
des provinces; on y vit à très bon compte, et l'on 
m'a assuré que l'on pouvait y dîner d'une manière 
très confortable pour un franc. Les resta urans du 
cercle de la noblesse et celui du commerce , que je 
fréquentais, sont les mieux montés; l'on y dine fort 
bien pour un rixdale banco (2 francs). 

Il y a du pain de plusieurs espèces : vous avez 
d'abord du pain français ; il est blanc et assez bien 
&briqué, du pain noir ou bis , du pain de seigle ; 
des galettes un peu plus épaisses qu'une pièce de cinq 
francs, il y en a de brunes , il y en a de blanches ; 
vous avez du pain anisé , du pain dans lequel on a 
mêlé de l'écorce de citron ; enfin c'est un véritable 
luxe. Jamais, dans les auberges, on ne sert un pain 
entier aux convives j on le présente toujours dans 
des paniers, coupé en tranches minces; et le café se 
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sert sucré. Ces mesures de prévoyance signifieraient- 
elles que la réserve et la discrétion ne sont pas les 
vertus les plus familières aux habitués de ces mai- 
sons? 

Les servantes de ces auberges sont très générale- 
ment de fort belles filles ^ très affables et surtout 
très communicatives. Elles n'ont pas de gages , et 
jamais^ en payant la carte ^ on ne laisse quelque 
chose pour elles , par la raison péremptoire que ce 
n'est pas l'usage. Elles sont d'ailleurs mises avec une 
recherche de propreté et de coquetterie incompara- 
blement supérieure à celle des cordons bleus les plus 
huppés de Paris. Gomment donc font ces pauvres 
filles pour subvenir aux frais de leur élégante toi- 
lette , puisqu'elles n'ont ni gages ni élrennes ? Voilà 
une question' ardue à laquelle nous ne saurions ré- 
pondre, et que nous abandonnons à la perspicacité 
des lecteurs. Tout se passe d'ailleurs dans ces au- 
berges avec une réserve et une décence parfaites^ à 
l'exception pourtant de quelques gestes qui parais- 
sent aussi tout à fait autorisés par l'usage, mais qui 
mettraient en révolte ouverte la dernière servante 
de France et surtout d'Angleterre. Cependant ces 
bonnes filles paraissent fort sensibles à ces politesses, 
qui attirent tous leurs soins et toutes leurs préve- 
nances. 
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Dans les auberges comme dans les maisons parti- 
culières, l'on dine généralement à deux heures ; il 
n'y a que la haute société qui dîne à 6 ovi 7 heures. 

Le service de la table, dans les familles q^ui jouis- 
sent d'un peu d'aisancç, est ordinairement fait avec 
beaucoup de décence et une propreté remarquable , 
et il règne presque toujours un certain air d'ap- 
parat qui compense^ à quelques égards, l'innoceijite 
simplicité des mets. 

Avant de se mettre à tablç, l'on prend debout aij 
buffet;, nommé brœns^îmbord , \kne espèce de pet,it 
repas préliulinaire; il précède le diner comme la, pré- 
face d'uçi livre. Le buffet est couvert de liçge blanc; 
l'eau de vie de Suède, le cogna^c, le rhum y brillent 
dans des carafes de cristal, et pour se préparer au dî- 
ner. Ton pçut choisir entre plusieurs hors-d'çeuvre, 
tels que le beurre, les radis, les anchois, les jaipbon^^ 
le caviar, les harengs, le fromage, etc. Ce petit repas, 
nommé sup (prononcez soup), signifiç littéralement 
un verre d'eau de vie. Néanmoins, parmi les person- 
nes d'un ordre un peu élevé, l'on sç borne à prendre, 
comme en Russie, un verre d'eau de vie avaqt, de sç 
mettre à table; mais en revanche, le verre de liqyeur 
après le dîner, d'un usage si général en France, n'est 
offert en Suède que dans un très petit nombre djB 

maisons. 
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Le sucrier est la parure d'une table suédoise : il y 
tient la place d'honneur au milieu du couvert, d'où 
il semble dominer avec ostentation sur tout le reste 
du service. Il est toujours en plaqué, et souvent en 
argent. C'est une pièce d'autant plus importante et 
indispensable que l'on met du sucre partout. Il se 
mêle souvent aux sauces les plus épicées. On en 
met dans la salade , dans les choux-fleurs , dans la 
bière ; je crois même que les potages n'en sont pas à 
l'abri. Ces potages n'ont aucune affinité avec nos ju- 
liennes, nos substantiels consommés : c'est tout sim- 
plement de l'eau chaude dans laquelle les viandes 
ont bouilli pendant quelque temps, une heure peut- 
être ; on les retire ensuite pour les faire rôtir. Ces 
potages, appelés bulUongs^ se servent au milieu du 
repas; ils sont assaisonnés de quelques feuilles de 
fenouil , et l'on y voit souvent nager des raisins de 
Corinthe qui semblent tout à fait dépaysés dans ce 
singulier élément. En général , la cuisine est détes- 
table, du moins chez les traiteurs, qui servent fort 
mal à la carte; quant aux repas commandés, ils 
savent, dit-on, les servir excellens, mais ils sont 
horriblement chers. 

Il y a des mets fort extraordinaires, et que Ton 
vante pourtant beaucoup. En voici un qui jouit 
d'une grande réputation : on prend une truite sor- 
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tant de Teau , on l'ouvre aussitôt , on la couvre de 
poivre et de sel, on l'arrose de vinaigre; on la laisse 
ainsi mariner pendant deux ou trois jours, et on la 
sert comme un mets des plus délicats. Le saumon 
et quelques autres poissons sont préparés de la même 
manière. Où étes-vous, d'Aîgrefeuille, Grimaudde 
La Reiniére, Brillât-Savarin, illustres professeurs de 
gastronomie , maîtres passés experts dans l'art culi- 
naire? C'est ici que vous auriez dû venir, si vous 
aviez été ai^imés de quelque généreuse ambition; 
c'est ici qu'une gloire immortelle vous attendait : 
vous seriez devenus les réformateurs d'une cuisine 
barbare, et les couronnes de lauriers qui ornent vos 
fronts auraient passé feuille à feuille dans les casse- 
roles suédoises ! 

Si l'art de la gastronomie, que Rabelais désigne 
par une épithéte moins savante et plus caractéris- 
tique, n'a pas fait de très grands progrès en Suède, 
le nombre des repas forme une sorte de compensa- 
tion : l'on va en juger par le relevé du menu d'un 
bon bourgeois. 

Le matin , dès son réveil , l'on dresse près de son 
lit une petite table couverte d'un plateau, sur lequel 
se trouvent tous les ustensiles nécessaires pour pren- 
dre du café : les tasses sont très petites; le lait, le 
^ucre, le beurre ordinairement d'une qualité sup^ 
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rîeure. A dix ou ôn2e heures ^ déjeviner avec 46s tai^ 
tines 4^ beurre , du jambon , du poisson sa}é ou 
fumé et de l'eau de vie. Le dîner est servi à deu:^ 
heures. Ce repas se compose presque uniformément 
d'une fprte piçce do veau que l'on a (ait cuire le di- 
mancbe pour paraître sur la table pendant toute |a 
semaine : on y ajoute du poisson et un plat de pomme^ 
de terre ; et pour boisson de 1^ bfére et de l'eau de 
vie , et quelquefois |i la Qn du repas un verre 4c 
][^orto. 4 quatre heures^ |e café; à six^eures^ nouveau 
repas , qu^ l!on nomniie aftonvard : c'est une sorte 
de collation composée de P^in^ de fromage et de 
beurre. A neuf heures, l'on soupe avec deux plats; 
c'est ordinairement d,\x gruau et du lait ; souvent 
l'on sert aussi , comme un mets très 4élicat, un^ 
$oupe faite avec du lait, de la bière et du sirop. On 
voit que nos bons Suédois ne perdent pas trop leur 
temps. 

Ia noblesse n!a pas de luxe d« table ; elle vit , 
quel que sott son rang, à peu de chose prés, comme 
la bonne bourgeoisie; mais , le soir ^ on sert le thé'; 
on soupe à neuf ou dix^ et en général il règne une 
extrême simplicité dans less repas ordinaires. 

Il n'y a pas à Stockholm une seule maison qui 
tienne ce que nous appelons table ouverte, c'est à 
dire dvez laquelle on mette chaque jour un nombre 
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déterminé de couverts; mais pendant l'hiver il n'y a 
aucune famille^ même peu aisée ^ qui ne donne au 
moins deux ou trois grands dîners. Les tables sont 
alors garnies avec profusion de rôtis , de gibier ; on 
sert des poudings^ des crèmes, de la pâtisserie, et 
il y a au dessert abondance de sucreries , de dragées 
et de confitures. 

Dans ces grandes occasions , les toasts comment 
eent avant le dessert. Si l'un des convives commence 
à boire à votre santé , vous ne pouvez vous dispen- 
ser d'y répondre , c'est à dire de vider votre verre, 

sous peine de passer pour un homme fort mal élevé ; 

» - ■ • 

et si tes trente personties qui vous entourent s'avisent 
de vous adresser la même politesse , il est assez pro- 
bable que toutes les santés qui vous auront été por- 
tées auront un effet diamétralement opposé à leurs 
bonnes intentions ; mais l'on a quelque indulgence 
pour les étrangers. Dans ces repas d'apparat, les vins 

fie Bordeaux , de Champagne et du Rhin circulent 

• ■ * * 

avec une merveilleuse rapidité. On sert avant k café 

deux formes bols de punch; l'un au vin rouge, 
l'autre au vin blanc ; et souvent ils contiennent cha- 
cun vingt à trente bouteilles , selon le nombre de$ 
convives. 

Dans les repas de la bourgeoisie où les vieilles 
traditions se sont encore conservées , l'usage exige 



^66 VOYAGE EN SUÈDB. 

qu'à la fin du dîner, lorsqu'on s'est levé de table, 
chacun se présente successivement devant la maî- 
tresse du logis et lui baise la main , en la remerciant 
de son bon accueil. Il est d'ailleurs d'un usage géné- 
ral, en Suéde, de baiser la main des dames en les 
abordant , même lorsqu'on les voit pour la première 
fois : c'est le salut reçu. Néanmoins, dans la haute 
société cet usage est tombé en désuétude; Ton sait, 
au surplus, qu'il est généralement répandu dans 
tout le nord. En Russie, lorsque l'on est présenté 
à une dame, la politesse exige qu'on l'embrasse sur 
la joue. 

Les dîners de vingt à trente personnes sont très 
ordinaires, et l'usage exige que chacun des convives 
rende cette invitation ; de sorte qu'il résulte de cet 
échange de civilités une série interminable de repas 
qui , s'ils peuvent déranger les santés trop fragiles 
pour suivre ce régime, aident du moins à faire pas- 
ser gaiement la saison rigoureuse. Ces usages, qui 
nous paraissent si extraordinaires, sont inhérens au 
climat; ils sont indispensables dans une contrée cou- 
verte de frimas pendant six mois de l'année : ils 
servent surtout à abréger les longues soirées d'hiver, 
et faire oublier les rigueurs d'un climat de vingt-cinq 
degrés. 

La nourriture du pauvre est plus substantielle et 
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moins végétale qu'en France, l'habitant des campa- 
gnes , comme celui des villes , consomme plus de 
viande : le bœuf et le poisson fumé ou salé , le porc, 
forment, avec le fromage , l'eau de vie , le biscuit et 
les pommes de terre , la base de sa nourriture. Dans 
les villages, le moindre journalier tue et sale, à la 
Noël , un jeune bœuf et deux moutons pour sa pro- 
vision de l'année. Dans les villes , les bouchers ne 
détaillent que le bœuf : si l'on veut se procurer du 
veau ou du mouton, il faut en prendre la moitié ou 
le quart , preuve évidente d'une consommation con- 
sidérable. Un Anglais consomme par an deux cent 
dix livres de viande ; un Français, vingt-quatre livres 
seulement : il est probable que cette consommation 
pour chaque Suédois s'élève à trente ou trente-six 
livres. 



CH4PITIŒ XIY. 



fêhihit. 



Aspect général du pays. — Configuration gëode'sique du sol, 

montagnes, lacs, ririéres. 



On dirait que la nature a créé les montagnes pour 
étaler avec plus d'orgueil sa pompe et ses richesses. 
Les montagnes de la Suède offrent de toutes parts 
des sites ravissans^ qui frappent le voyageur d'admi- 
ration et de surprise ; il est peu de contrées aussi 
pittoresques, et la Suisse peut à peine lui être com- 
parée. Son sol, coupé de montagnes, de vallées et 
de plaines^ de lacs et d'eaux vives , est couvert de 
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forêts épaisses^ de prairies verdoyantes et fleuries, 
de landes arides et de champs couverts de moissons. 
Les jolies maisons rouges des paysans suédois , ré- 
pandues et isolées dans les campagnes ^ les héritages 
parfaitement enclos offrent^ dans l'espace de quel- 
ques milles ; les tableaux les plus attrayans. 

La Suède peut être considérée comme entièrement 
formée d'un immense rocher granitique > recouvert 
d'une couche plus ou moins épaisse de terre vé- 
gétale : le roc perce le sol de toutes parts ; et sur 
les côtes ^ parsemées d'une multitude innombrable 
d'iles, on voit fréquemment des rochers nus et pelés 
surgir du sein des flots. Les campagnes offrent les 
mêmes aspects : des i^oches bizarrement entassées 
s'offrent de toutes parts ; souvent , au milieu d'une 
plaine unie et couverte de moissons et de pâtura- 
ges , on est frappé de surprise en voyant des blocs 
gigantesques sans adhérence avec le sol, et qui 
semblent y avoir été jetés par la main puissante de 
quelque génie. C'est sans doute dans ces admirables 
scènes de la nature que la mythologie Scandinave 
puisa ses sublimes et brillantes fictions. 

Les paysans suédois choisissent de préférence un 
rocher pour y construire leurs habitations; et il 
n'est pas rare de trouver, au centre même de Stock- 
holm, des maisons bâties sur un roc dont les flancs 
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noircis et escarpés bordent les rues : quelquefois 
un rocher s'élève au milieu d'une cour bordée de 
bâtimens élégans. Les contrastes que ces rochers 
forment avec les objets qui les entourent donnent 
à la plupart des villes un coup-d'œil éminemment 
théâtral. 

Dans les campagnes^ ce mélange de rochers et de 
cultures ; de bois et de prairies répand sur cette 
contrée des teintes d'une admirable harmonie et un 
charme que l'on ne retrouve nulle part. C'est en 
Suède que les peintres et les poètes devraient venir 
chercher des inspirations. 

Les rochers sont la parure de la Suède ; ils sont 
rarement entièrement nus ;' ils se revêtent de mous- 
ses vertes , et la moindre fissure qui renferme im 
peu d'humidité et de terre végétale donne naissance 
à une multitude de fleurs charmantes , qui, aux 
approches du printemps et pendant toute la durée 
de l'été, couvrent ces rochers des couleurs les plus 
brillantes. 

Mais ces rochers , dispersés ou réunis en masse 
compacte , ou qui surgissent tout à coup du sein de 
la terre et des flots , ces blocs immenses jetés au 
hasard au milieu des champs ou sur la cime des 
montagnes, annoncent aussi que cette contrée a été 
le théâtre d'un grand cataclysme ; ils dévoilent une 
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époque reculée de destruction, où une action subite 
et violente a bouleversé la surface du globe. 

On trouve fréquemment , dans le nord de la 
Suède, des lignites ou forêts souterraines ensevelies 
au sein de la terre; elles s'y sont conservées intactes 
depuis des siècles, sous une couche plus ou moins 
épaisse. Tous ces arbres , généralement bien conser- 
vés , brisés par une force irrésistible , sont renversés 
dans la même direction et présentent toujours leurs 
cimes penchées vers le sud; ils sont couchés sur le 
sol même où ils ont végété , à l'exception des chê- 
nes, dont plusieurs semblent avoir été arrachés 
avec leurs racines; et cependant le chêne ne croît 
plus sous les hautes latitudes où on a découvert ces 
forêts. 

Le sol de la péninsule Scandinave s'élève de 
toutes pai ts graduellement au dessus du niveau de 

la mer. 

Toutes les côtes de la Suéde , qui forment le litto- 
ral de la Baltique jusqu'à environ douze ou quinze 
lieues dans les terres , ont trois cents pieds d'éléva- 
tion au dessus du niveau de la mer. 

Les contrées qui suivent immédiatement , en s'en- 
fonçaut dans l'intérieur du pays , s'élèvent de trois 
à huit cents pieds jusqu'à la chaîne des montagnes 
qui s'étend le long des frontières de la Norwége , 
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dont la hauteur ordinaire est dé huit cents à deux 

.-. » ■ 

mille pieds» 

Un groupe de montagnes détachées , au sud du 
lac Vetter, celles que j'ai traversées et dont j'ai parle 
au chapitre III , forment une exception à cette régie 
générale , et leur élévation ordinaire est de onae a 
douze cents pieds. 

Le point culminant de la chaîne des montagnes 
qui séparent la Suède de la Norwége est placé vers 
les limites de la Dalécarlie : leur versant oriental 
descend , par des pentes rapides et très escarpées , 
vers la Norwége ; le versant occidental s'étend , par 
une multitude infinie de ramifications^ sur toute la 
surface de la Suède. 

La partie de cette chaîne ^ qui se dirige vers le 
nord à travers le Norland et la Lapon ie^ est la 
plus élevée : sa hauteur moyenne est de cinq mille 
pieds ; la partie qui s'étend vers le sud va se perdre 
le long des côtes de l'Océan , aux environs de Mars- 
trand , où ses formes bizarres et fantastiques , les 
masses et les fragmens de rochers entassés et nus qtii 
couvrent le sol de toutes parts , offrent l'image du 
chaos. 

Les chaînes principales de ces montagnes cou- 
vertes de neiges éternelles, et les innombrables 
contre-forts qui s*en détachent et se j^olongënt ju«- 
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qu'aux rivages de la Baltique^ en coupant le sol dans ' 
tous les sens^ donnent naissance à une admirable 
yariété de sites et d'aspects. La masse de ces monta- 
gnes est du granit; il se montre partout^ il y en a 
de deux sortes : le rouge et le gris. Ce dernier est 
supérieur , et dure plus long-temps ; aussi on remar^ 
que que cette espèce de granit a été exclusivement • 
employée à la construction des anciens monumens 
runiques. 

La Seanie seule a une physionomie particulière , 
parce que les montagnes abruptes ne s'étendent 
point jusque sur sa surface ; celles qu'on y rencon- 
tre semblent détachées des chaînes voisines. 

Cette configuration du sol de la Suède parait se 
prolonger jusqu'au sein même des mers qui bai- 
gnent les côtes orientales; l'inégalité des sondes et 
la direction des courans indiquent les mêmes acci- 
dens dans la disposition sous-marine du sol. Les 
eaux de la Baltique ^ comme celles de toutes les mers 
intérieures, ont infiniment moins de profondeur que 
celles de l'Océan j elles varient de vingt à soixante 
brasses , et il est rare que la sonde en donne cent : 
rien n'y est si ordinaire que le passage subit de 
quatre brasses à soixante. 

Les côtes de la Baltique offrent des contours d'au- 
tant plus agréables que leurs eaux calmes et limpi- 
L 18 



/ 

1 



de^ baignent k base des inontdgnes y on tes limites 
des ehamps , des forêts et des cultures de ses rires. 
Il n'y a que peu ou point de marées , et on n^aper» 
çoit nulle part ni à aucune époque ces immenses 
pièges nues ^ sablonneuses, ou couvertes de galets, 
qui ^ dans les basses eaux , donnent un aspect û 
triste et si désolé aux cotes de FOcés^n. 
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P0pnia%i0n. 



Considérations générales snr la populations -^Ongnted* la pépntâ- 
tîon de la Ônè Je. — Kaces golliiques et races Gnoiscs. — Nombre dliabi' 
tans. — ' Accroissement et distribution de la population. — Division 
du territoire. — Population urbaine et rurale. — Noblesse des villes 
è* ^8 campagnes. --= Naissances, de'ccs, Jurée de la vie humaine. — 
Eofaa» illégilinMs. — Pro^orttoD de la Mortalité entre les deax 
àexes. — Population des principales villes de Suède. 



La population tend sans cesse à i'aderoltre; totts 
les êtres créés ont une propension à se dét^elôpper 
ei à se fortifier eoûtre une destruction plus cm tùoins 
pro^s^ine^ nais imminente t de là cette tendance 
pœpétttelle yer» les progrès et là reprodttctrori , qni 
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sont inhérens non seulement à l'intelligence animée, 
mais encore à la matière inerte et brute ; car ce prin- 
cipe conservateur est une condition de leur exis- 
tence. Mais en répandant les germes de la vie sur 
toute la nature, la Providence s'est montrée éco- 
nome d'espace etd'alimens;$ans cette sage réserve, 
la surface de la terre eût été insuffisante pour nour- 
rir ses innombrables habitans; ils auraient pullulé 
avec une rapidité funeste et contraire à ses voies na- 
turelles , qui ont pour but la conservation ; on eût vu 
alors les vices les plus infâmes énerver l'espèce, et 
abréger la durée de la vie; les crimes les plus révol- 
tans eussent été érigés en vertus; on aurait tenu des 

marchés de chair humaine ; et ces races d'anthropo- 

« 

phages , subissant les lois éternelles de la désorgani- 
sation des êtres, auraient bientôt disparu de la sur- 
face du monde. 

Abandonnée à elle-même, la population, libre de 
tout obstacle, s'accroît de période en période dans une 
progression d'autant plus effrayante, qu'elle peut être 
prévue et calculée d'avance par des règles géométri- 
ques; mais une puissance sage et prévoyante a posé 
des bornes à cette exubérance. 

Le défaut de place et de subsistance détruit tout 
ce qui naît au delà de chaque espèce; et cette règle 
s'applique non seulement aux homnies , mais encore 
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aux plantes et aux animaux ; de plus , ces derniers se 
dévorent entre eux , et l'antipathie des races chez les 
animaux a le même hut que les antipathies nationales 
parmi les hommes : l'espèce humaine trouve, en ou- 
tre, à sa propagation d'autres obstacles qu'elle ne sau- 
rait franchir. 

Les races sauvages , obligées de vivre du produit 
de la chasse , ont besoin , pour assurer leur subsis- 
tance, d'un espace immense de territoire; et cette 
seule nécessité suffit pour arrêter leur accroisse- 
ment. 

La propagation des races civilisées est, par d'au- 
tres moyens, circonscrite dans de justes limites. Les 
vices des grandes villes , l'excès du travail et de la 
misère , et surtout les passions , sans lesquelles 
rhomme serait ravalé au niveau delà brute , ces pas- 
sions qui , en développant le génie et les talens , sont 
aussi le mobile des crimes, des excès dans tous les 
genres qui tarissent dans leur source les principes 
de la vie; les maladies épidémiques, dont la nature 
semble avoir établi d'avance trois vastes réservoirs , 
où elle tient continuellement en dépôt les germes de 
la destruction , savoir : le bassin du Nil , d'où la peste 
se répand chaque année sur tous les points du litto- 
ral de la Méditerranée, où elle peut pénétrer; le bas- 
sin du Mississipi , d'où la fièvre jaune va porter ses 
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miasmes contagieux sur toutes les côtes du golfe 4u 
Mexique et de T Amérique ; le bassin du Gange, ber- 
ceau et foyer permanent de ce choléra , moins cir* 
conscrit dans s^s limites, plus redoutable dans ^ 
terribles irruptions. 

Des héros, des conquérans viennent tour à touTi 
^t à d^3 époques presque périodiques, depuis Her- 
cule et Sésostris jusqu'à Charles XU et Napoléon , 
éblonir le monde de l'éclat de leurs trophées, et ill 
ne laissant après ^^x , au milieu des peuples épou« 
vantés, que la trace sanglante de leur passage à qqH 
des souvenirs d'une gloire in^mortelle, l^ révolu- 
' tions politiques, les guerres civiles^ semblables 4 
l'ange des ténèbres de Milton , lorsque, agitant ses 
ailes funèbres et s'appuyant sur les fantômes de la 
nuit, il prend son vol vers le chaos, viennent corn* 
pléter cette œuvre de destruction , et engloutir à 1% 
fois les institutions et les fbrtunes , les monumens ^X 
les hommes. 

La même intelligence suprême qui ordonne c^s 
bouleversemens règle la course silencieuse des astrçs, 
comme elle préside à la vie des empires et à celle des 
individus; elle inspire h génie des hommes et l'ins- 
tinct de^ animaux; elle distribue les richesses et les 
misères : c'est fîUe qui crée l'opinion, cçlte reine de* 

vant laqi;^ll^ k monde se proaterne; o'eat pUe qui 
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répand ees préjugés flétris par la philosophie^ et sans 
lesquels l'ordre social ne saurait pourtant exister. Ce 
n'est point, n'en doutons pas, par l'eflet d'un aveu- 
gle hasard qu'un fils prodigue succède à un père 
avare j ce n'est point par dès causes fortuites que les 
fortunes les plus paisiblement amassées et les plus 
solidement constituées se perpétuent rarement au 
delà de la quatrième ou cinquième génération. Pense- 
t-on que la prospérité ou la suprématie d'une nation 
puisse être éternelle, ou qu'un pays où les richesses 
fieraient concentrées dans un petit nombre de mains 
ne serait pas menacé d'une conflagration imminente? 
C'est alors qu'apparaîtraient un Louis Xlpour déci- 
mer une noblesse insolente et factieuse ; un Riche- 
lieu , pour l'avilir et la traîner de la poussière à Té- 
chafaud j ounn Robespierre, pour détruire et ren*- 
verser les possesseurs du sol , et promener la faux de 
la mort sur toutes les sommités sociales. 

C'est ainsi que des hommes coupables aux yeux de 
l'humanité ne sont que les aveuglesinsirumens d'une 
puissance étemelle qui pousse les nations comme les 
hommes sciemment ou aveuglément , volontairement 
ou à contre-cœur, à l'accomplissement de ses im^ 
muables dessseinS4 

Un violent orage purifie l'atmosphère et rafraîchit 
la terre desséchée : ainsi une nation , au sortir d'une 



28o ^ VOYAGE EN SUÈDE. 

crise qui semblait devoir arracher la terre à ses fôn- 
demenS; cette nation^ comme ces grands caractères 
qui se retrempent à l'école de l'adversité, se trouve 
encore plus forte et plus puissante que jamais. Cette 
tempête a soulevé à la fois toute la puissance de ses 
ressources j des hommes énergiques , des âmes gran- 
des et passionnées qui auraient végété dans l'oubli, se 
montrent tout à coup, et, dans le danger commun , 
ils donnent l'impulsion à tous les sentiqoiens noble^et 
généreux; la nécessité de réparer de funes(<es désas- 
tres répand de toutes parts une ardeur d'émulation et 
d'activité qui développe rapidement tous les élémens 
de force et de prospérité. 

N L'instinct d'amélioration qui s'est emparé des 
peuples se manifeste aussitôt par un accroissement 
rapide de population , de travail et de richesse, qu'un 
gouvernement sage s'empresse de seconder; il dé- 
pendra de lui d'en accroître la masse; tout Icmystère 
de sa propagation consistera toujours dans une bonne 
législation qui fomente l'industrie, répande l'instruc- 
tion, purifie les mœurs et diminue les impôts. Ren- 
dez les peuples heureux , et ils seront affectionnés ; 
excitez chez eux l'amour du travail , des lumières et 
des vertus privées, et vous verrez naître et grandir 
une population qui sera l'honneur et l'ornemeùt de 
la patrie. ' 
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Aucune contrée n'a éprouvé ces vicissitudes à un 
plus haut degré que la Suède, aucune n'a été bou- 
leversée aussi souvent par les discordes civiles et par 
les guerres étrangères; mais il n'en est peut-être 
aucune où , dans les derniers temps , on ait mieux 
apprécié tout le prix de la vie et du travail de 
rhomme. / 

La population de la Suède est d'origine germa- 
nique. Cette contrée parait avoir été habitée dans 
les temps primitifs par cette race finoise si nom- 
breuse et sans doute puissante qui s'étendait sur tout 
le nord de l'Europe et de l'Asie, depuis l'Oural jus- 
qu'aux limites des terres arctiques. Ce peuple, 
comme tant d'autres , a disparu , et ses débris dé- 
générés végètent maintenant dispersés sur les glaces 
du pôle. Des tribus guerrières de la Germanie (i) 

(i) Les races germaniques chassèrent les races finoises, ou se mélan- 
gèrent plus ou moins avec elles. 

Jordanès, qui écrivait au vi* siècle, parle des Flnnites comme d'une 
nation qui habitait le territoire de la Suède ^ et les traces de cette 
race sans mélange de sang gothique se retrouvent encore dans plu- 
sieurs cantons de ce pays j TListoire du moyen âge en fournit de^ té- 
moignages authentiques. A cette époque tout le Smoland était appelé 
Finland, et un district (hœrad) de cette province porte encore le 
nom de Finvald.^ Ismaè'l Abufeda , géographe arabe , place Calmar 
dans la Finmark. Dans une ancienne notice historique, il est rapporté 
que le roi de Suède Birger était venu de la Scanie à Nykœping en pas* 
santpar la Finland, c'est à dire par le Smoland: Buggo, l'un des 
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envahirent, à une époque reculée, ce pays, dont ils 
\ soumirent les indigènes. Les Goths s'établirent dam 

la partie méridionale, qui conserve encore le nom 
de Gothie. D'autres hordes germaniques occupèrent 
les provinces centrales , d'où elles s'étendirent plus 
ou moins vers le nord. Leurs descendans sont les 
Suédois de nos jours, ces anciens Scandinaves si cé- 
lèbres dans l'histoire par leurs mœurs agrestes et 
guerrières , leur esprit de conquête et leur caractère 
^entreprenant. •^ 

Les habitans de cette contrée ont conservé la pu*- 
reté de leurs traits originels : les Suédois sont une 
belle race d'hommes aux cheveux blonds, au teint 
blanc et aux yeux bleus ; ils ressemblent encore à 
ces Germains dont Tacite nous traçait le portrait il 
y a deux mille ans; mais au lieu de ce regard fa- 
rouche , de cet aspect terrible et menaçant de leurs 
sauvages ancêtres, les Suédois se distinguent surtout 
par la douceur de leurs traits et de leur caractère. 
D'ailleurs , robustes et généralement exempts de dé« 
fauts de conformation , ils supportent avec un ad- 
mirable courage les fatigues et les privations. 11 ne 
faut pas croire cependant que tous les Suédois soient 



cheff de rebelles f molandais , est désigna dans les yieux diplômes sué- 
dois soas le titre de roi de Finland. 
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des Hercules ou de« Antinous : c'est ^ comme nous 
l'avons dit^ une belle espèce d'hommes , bien faits 
et bien proportionnés ; mais il existe dans quelques 
contrées de l'Europe, et particulièrement en France, 
en Normandie, en Languedoc, en Franch&^Comtë , 
i^ races qui ne leur cèdent eu rien pour les avan*- 
tages physiques- Enfin, quoique la chevelure blonde 
$oit un des traits distinctifs des peuples scandi* 
Bfives, cette nuance se rembrunit progressive- 
ment en se rapprochant du pôle, et, au delà d'Her*- 
noçsand , les cheveux blonds deviennent de plus en 
plus rares j on ne voit plus que des cheveux châ- 
tains ou tout à fait noirs, et des teints parfaitement 
bruns et basanés : indices de la séparation des races 
fînoiaes et des races gothiques. 

Cependant , le peu de fécondité du sol de la Suède, 
les progrès lents et taidifs de l'agriculture au milieu 
des révolutions , des guerres intestines dont ce pays 
fut le théâtre pendant de longs siècles de barbarie, 
opposèrent long-temps des obstacles à l'accroisse- 
ment de l'espèce humaine; et les invasions, les con- 
quêtes , qui avaient tant d'attraits pour ces terribles 
Normands, loin de devoir êt're attribuées à un excès 
de population , eurent sans doute plutôt leur source 
dans la profonde misère d'un peuple pauvre et belli- 
queux, quif ne possédant que du fer, apprit 4e 
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bonne heure à s'en servir. Cet esprit de conquête se 
perpétua sous plusieurs princes guerriers; Char- 
les XII enfin ne manqua pas de mettre à profit ces 
valeureuses dispositions , et il en abusa : après dix- 
huit années de triomphes suivis de terribles re- 
vers , il ne revit sa patrie que pour y trouver une 
mort que Ton appelle glorieuse. Ce prince guerrier, 
instruit, dur à lui-même, austère dans ses mœurs, 
mais ambitieux et despote, qui voulait, disait-il, en- 
voyer une de ses bottes au sénat de Stockholm pour 
le présider , épuisa dans ses guerres désastreuses la 
population de la Suède, et réduisit ce malheureux 
pays à la plus affreuse misère. Sa mort changea enfin 
la direction des idées; l'excès des maux fit enfin 
comprendre que les peuples étaient plus avides de 
bonheur que d'une vaine gloire , que leur sang ne 
devait point être prodigué pour satisfaire l'ambition 
d'un homme et pour de stériles conquêtes, qu'il de- 
vait, en un mot, être réservé pour la défense du sol 
de la patrie. On s'appliqua dès lors à rouvrir les 
sources taries de la prospérité publique , et c'est de- 
puis cette époque que la population de ce pays s'est 
presque constamment accrue au sein d'une paix qui 
n'a été troublée que dans de rares intervalles. 

La population de la Suède , sans y comprendre la 
Finlaude^ était, en 1761, de 1,785,000 habitans,et 
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d'après le dernier recensement de i85o, elle est 
de 2,871,252, ce qui donne un accroissement de 
1,086,000 âmes dans l'espace de quatre-vingts 
ans, et si ce mouvement se soutenait comme dans 
les dernières années, elle doublerait avant cin- 
quante ans. 

Ces résultats n'approchent point sans doute de la 
merveilleuse multiplication de l'espèce humaine aux 
Etats-Unis , où la population double tous les vingt- 
cinq ans ; mais des circonstances particulières y fa- 
vorisent ses développemens : une terre presque vierge 
et toujours fertile récompense par de riches et abon- 
dantes récoltes les travaux des cultivateurs. En Suède, 
ua sol ingrat se refuse à de pareils progrès; la po- 
pulation agricole , livrée à des travaux excessifs , à 
des défrichemens pénibles, est arrêtée par les obsta- 
cles que lui oppoise une nature rebelle. 

On remarque en Suède, comme partout ailleurs , 
que les populations maritimes et , en particulier, 
les familles de pêcheurs , dont le poisson forme la 
nourriture, sont celles dont la multiplication est la 
plus rapide. 

Voici quels ont été, depuis 1761 jusqu'en i85o, 
les progrès de cette population : 
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10,4 
10,000 

5,000 

26,000 

i3,oo« 
i^ooo 

» 
i7,ock» 
34,000 
33,000 
34,000 



On voit que les dix anaées qui se sont écoulées 
depuis 1820 jusqu'à i83o ont été l'époque la plus 
florissante et la plus prospère dont la Suéde ait joui 
depuis 80 ans. Quant à l'époque de i8o5 à 1810, elle 
présente une diminution annuelle de 35,ooo ha- 
bitans^ qui provint des guerres désastreuses de 
Gustave IV et des calamités qui en furent la suite. 

La population de la Suède est distribuée de la ma- 
nière suivante > nous en avons réduit le chiffre en 
nombres ronds , qui nous ont paru préférables à 
une précision rigoureuse et inutile^ pour donner une 
idée de la répaifltiondes diverses classes d'habitaus. 
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Dans les états de recensement, lesLatpons sont 
. comprts avec les panrres. La bourgeoisie com- 
pneod uniquement les habitans éss^ villes qnî appar- 
tiennent à cette classe , et qui ont seuls droit d'élire 
les députés de leur ordre. 

La Suède se compose de trois grandes divisions 
dont rorigrae remonte à Fépoque de Finvasion des 
Germains r la Gothîe au midi , la Suéde propre ara: 
centre et le Norland avec h Laponîe au nord. Cha- 
cune de ces trois parties du royaume était subdivisée 
en provinces d'aune inégalité évidemuïent contraire 
à un bon sptème d'administration. Les înconvé- 
niens de celte (Kstrrbution disproportionnée dtt sol 
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avaient^ dans plusieurs circonstances , été Fobjet des 
réclamations de tous les hommes éclairés; mais 
l'antiquité de son origine la protégeait contre tout 
changement malgré ses nombreux inconvéniens. 
Enfin , à une époque plus récente , la Suède fut par- 
tagée en vingt-cinq gouvememens, qui offrent plus 
de régularité dans la répartition du territoire et de 
la population ^ quoique cette division soit encore très 
imparfaite^ puisqu'elle offre fréquemment des parties 
dé la surface d'un gouvernement enclavées dans une 
autre , et des paroisses partagées entre deux gouver- 
nemens limitrophes. Il existe toujours dans leur 
étendue ainsi que dans la répartition de leur popu- 
lation une inégalité inévitable, suite naturelle delà 
disposition du sol et des alternatives de stérilité ou 
de fécondité des diverses contrées. Ainsi la popula- 
tion du gouvernement de Malmœ est seule aussi 
considérable que celle des gouvernemens de Goth- 
lahdyOEstersund, Uméo etPitéo réunis. Cette iné- 
galité est encore plus remarquable dans l'étendue du 
territoire des communes; celle de Gellivare, dans la 
partie du nord , compte i,552 habitans dispersés sur 
une surface de i5o milles carrés, c'est à dire sur 
une étendue plus vaste que les gouvernemens de 
Scanie , de Blecking et de Gothland. La paroisse de 
Hanuneldalar , en Jemtland , est aussi grande que 
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toute la province de Scanie ; celle de Skellefteo , en 
Bothnie^ compte 9^670 habitans^ celle de Leksand , 
dans le gouvernement de Falun, 9,01 5, tandis que 
la population de beaucoup d'autres paroisses ne 
s'élève qu'à 100 et i5o habitans. 

Il est rare que les habitations de ces paroisses 
forment une masse compacte ^ si ce n'est dans quel- 
ques cantons du Smoland dont nous avons déjà eu 
occasion de parler : les paroisses sont composées ou 
de maisons dispersées dans les campagnes^ ou de 
quelques hameaux et souvent de plusieurs villages. 
Cet isolement des constructions rurales , qui con- 
tribue à répandre tant de charmes sur cette con- 
trée ^ est cependant plus fréquent dans les parties 
montagneuses du nord. 

Aux environs de Stockholm , il n'existe même 
pa&jine seule paroisse dont les maisons soient ag- 
glomérées ; elles sont toutes réunies en petits villa- 
ges ou hameaux de dix ou douze maisons au plus ^ 
ou bien groupées autour de quelque château ^ mais 
le -plus souvent isolées. Ce caractère de la physio- 
nomie du pays est celui de toute la Suède, à l'excep- 
tioa de la Scanie. 
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TABLËAII bË LÀ POPÙLAtlON DE LA 6UÈDË 
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Smoland 
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Gothlâid ... ! 

Sudermanie \ 
et 
Upland . 

Westikiairie . . . 
NéricieefVcr- 
mel^d .... 
Daldcarlie. . . . 
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Gestrikland . . 

MQd0{}ad| . I 
et Jemtland.. } 

BoUioje I 
et Laponie . . . ] 



l< Malmte»» . . . tf • * . 

2. Christianstadt . . 

3. lfolkttd..i 

4. BleckÎDg 

h., Kr-Qf oberg 

6. ^œ.oKoeping. . . . . 
7« Gajtnar ^ .»••.. t • 

8. Ostrogothie. . .. 

9. 3MFabopg ,,... 

10. Elfsborg 

11. BcJiMS* .•..,...«•• 

12. Gothland 



Mal/nœ. . ...*'. 
Christiaxistadt 
Hèlinstadt . . 
Car{scrona. . 
Wfixio. .V* * . 
JœakœpiDg. 
CatAiar. <.« . * 
Linkœping. . 
Matieqstadt . 
Venersborg. . 
Goi^embotirg 
Wisby .... 



i3. Stockholm (vil.). 

i4. Stockholm 

i5. Upsal. 

16. S4\dennaiiie. .. . 

17. Wèstmanie. . . . 

18. Orebro. 

ig. Vcrmeland 

20. Kopersberg . . . . 

21. Gefleborg. . .... 

21. 'We«fc«r«'Norland. 

23. Jemtland 

ai. (iqthnif^ pqçid.... 
26. Bothnie septent. 
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Westeras . . . . 
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Caflstadt . . . 
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v^eue . • ^ . • • • 
Âemcssand. . 
O.Estersund. 
Uméo ....... 
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Quelle que soit l'aridité de ces chiffres , ils étaient 
indispensables pour faire connaître les contrées de 
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la Suéde dahs lesquelks la popflbtloh à ftlit le ^\Ûs 
depi^ogrës^ et hous n'àvohs pâd cm pdtivôll* tlëiîs 
dispenser de les placer ici. 

Il en résolte que la j^rtté If9(i^idt5tialé ^é bé 
royaume est celle où la population à ptl^ Uh plb^ 
grands dévelqipemens ^ c'est âU^si k èôïilk^éë déhi 
le sol est lé |)IUs fertile , et <}ui a le pluâ pt^rfetîiidhnë 
sob agriculture) le gouréméihènt ée Gothèhibbtii^ 
elles pirorincës de la Scahieetdu Blëckiiig édita bèllé^ 
où Èés accroisseniéns oht été le plud i^ëlilârqUàblëS > 
la |)opulation> depuis 1751 , y à jjrestjùè gënfefalé- 
ment doublé. V 

On voit ayec surprise que les |M70vîrides céhlHlès 

ont beaucoup inoins participé à ciâ âiéârêmëtit j le 

nombre de» habitans ne s'y est àbgiiienlé l|ue dtl 

cinquième tout aii plus> dàhs tih espace dé tefaipâ 

presque séciulaire. Nous nianiqiions eritîêrènienl de 

données pour expliquer d'une ffiahiété sâiiëïSiSànlë 

cette singulière anomalie^ qui ôflfrè dèà téëUftàt^ èî 

disparates dans un pays placé sous lëS mêittéS cbhdi- 

tions de prospérité ^ dont les hàbîtâtis vivetlt Sous les 

mêmes institutions ^ participent aux itiéîhë^ ai^ÀiilËL^ 

ges , et dont le sol efet > danà plrfstfetlW caiitôhé ; aii^ 

fécond que celui de la Scaniè. 

Les progrès rapides de la popûlàtîôtt dâriô léi 
contréeé duliord de la Suède, c'èll h (tiré dâViéîé 
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Norlaiid et la Laponie , ne sont pas moins extraor- 
dinaires; dans le Norland^ ils sont le résultat bien 
connu de l'amélioration dans la vie sociale ^ qui a 
amené Taccroissement des cultures; un sentiment 
d'émulation semble s'être emparé de toute la popu- 
btion : des forêts épaisses tombent sans cesse sous 
la hache du laboureur ^ des terres en friche sont li-< 
vrées à la charrue , et bientôt cette contrée , dont les 
malheureux habitans étaient naguère réduits à mêler 
l'écorce des arbres à un peu de farine pour en fabri- 
quer leur misérable nourriture, verront croître des 
récoltes suffisantes pour assurer leur subsistance. 
Quanta la Laponie, il nous serait difficile d'indi- 
quer les causes de l'accroissement étonnant de sa 
population ; ils ne peuvent toutefois provenir que 
des causes qui ont rendu moins malheureux le sort 
de ces peuples qui inspirent autant d'intérêt par la 
douceur de leurs mœurs que par leur profonde mi- 
sère et les privations de toute espèce auxquelles leur 
existence est vouée. 

En résumant ce que nous venons de dire , on voit 
que la population de la Suède, forte et compacte 
dans les provinces du midi , va toujours en décrois- 
sant à mesure que l'on avance vers le nord ; car ses 
développemens dans< ces dernières provinces ne sont 
que relatifs à ce qu'elle était autrefois. Dans le gou- 
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vememeût de Malmœ j le plus méridioDal du royau- 
me^ on compte 5^o55 habitans par mille carré, et 
dans la Goihie, elle varie de i^oooà :3,5oo et 5,ooo. 
Dans les provinces centrales , la population est de 
5oo à 2,000 habitanspar mille carré. Dans le Nor- 
land , on ne compte plus sur le même espace que loo 
à 5oo habitans , et enfin , en Laponie , 38 seulement; 
ainsi la supaHBcie de la Suède étant de 3,870 milles 
carrés , il en résulte une population moyenne de 
852 habitans par mille. 

Il existé une di£Férence très tranchée entre la po- 
pulation urbaine et la population rurale; on ne 
compte que quatre-vingt-six villes pour toute la 
Suède, qui renfermaient ensonble, en i83o, deux 
cent quatre-vingt mille deux cent soixante-neuf ha- 
bitans , c'eiit à dire la dixième partie de la population 
totale du royaume. Ces villes sont presque exclusi- 
vement la résidence des fj^nctionnaires publics, d'une 
partie de la noblesse , des marchands, des fabricans, 
des artisans ; l'on ne voit point dans les villages des 
individus exercer une profession industrielle ; tous 
les habitans sont mineurs , laboureurs ou journa- 
liers ; il n'y a guère d'étrangers à ces professions que 
le ministre, le maître d'école, le bailli et quelque- 
fois les intendans ou régisseurs de propriétés et des 
chefs d'usines. La capitale est la seule grande ville 
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du pyauiûe ; elle compta 83,ooo âmes qui forment 
le tiers de la population urbaine de toute la Suède. 
Il y a des villes qui n'oat que vingt maisons et cent 
habitans, oompi^Borgholm^ dansl'ile d'QEland. 

La bouitgeoièie était/ en i33o^ de 122,000 indi- 
vidus ; la classe moyenne , qui oopiprend les em- 
ployés civils et piili tairas^ les propriétaires des bines, 
les propriétaires ruraux et les employées retraites , 
S'élevait ^ 87^000 persfmnes, dont 65^ooo habitaient 
la campagne. 

Çn Eranee, tous les économistes établissent que 
la population urbaiâe nf s'élève pas âu ^ers des iba- 
bitans« £n Angleterre ^ ell($ est également répartie 
entre les villes et les campagnes. Bans Icis deux pàys^ 
la population des villes a jais depuis cinquante ans 
des acqpoissémens ooplinùels, ei les odnséquenœs 
naturelles que^l'on peut déduire de cette procession 
se rappca*tént aux développemèns du commerce et 
4e 1- industrie, pn Suède ^ la population des villes nQ 
forme^ comme nous venoqs de le diite^ que la dixième 
partie de la popuktion , c'esf; à dire que sur près de 
trois millions d'habitans "il n'y en a environ que 
SoQ^ooo qui hqjbitent le§ villes. Je désirerais vive- 
ment copnaitre quels. avaient été les accroissemens 
de la population urbaine ^rant les dernières pé- 
riodes ; je |i'ai pu obtenir à ce su}et les documéns 
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que Ton m'avait promis, mais il parait certain qu'elle 
est restée stationnaire. 

L'ëtat actuel de l'industrie manufacturière ne lui 
permettant pas d'occuper un grand nombre de bras^ 

la population des campagnes tend surtout à s'ac- 

»* .. i.-\ ...••» •»»■.. 

croître ; elle jouît d'une eidstence heureuse, et l'in- 
digence y est presque inconnue j le paupérisme , en 
Suède, tfoffre point, comme dans d'autres contrées, 
le spectacle hideux de la misère jointe à la déprava- 
tîori ; la mendicité n'y est point ' une profession , et 
les pauvres n'y sont point dépossèdes de tous les 
biens de la terre ; on né voit presque jamais dans les 
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villes ni dans les campagnes* des malheureux soUi- 



T » 
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citer la pitié des passans : les pauvres , en Suéde , ne 
sont pT)int ces misérables parias sans pain et sans 
asile qui couvrent le sol du reste de l'Europe j as- 
sures de trouver dans quelques travaux agricoles , 

autant que dans la chanté publique , des ressources 

» • • .• ^ •.,.... -1 

non seulement pour assurer leur existence actuelle, 
mais encore pour se prémunir contre la saison rigou- 
reuse ; ils peuvent dire que c'est aussi pour eux que 
la terre se couvre chaque année de moissons. 

Chez un peuple robuste et sous un climat sain , 
les naissances doivent être de trente-trois par mille 
habitans ; la France , qui réunit ces conditions a un 
haut degré, a eu en i83o i,o65,oop naissances pour 
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une population de trente-trois millions d'individus; 
mais en Suéde , comme dans toutes les contrées du 
nord, où la reproduction de l'espèce est limitée par 
des causes inhérentes au climat, le chiffre multipli- 
cateur des naissances doit être de 28 à 3o. Les nais- 
sances, pour toute la Suède, ont été de ioo,3i5 : 
en multipliant ce nombre par 28 , on trouve en effirt 
2,808,000, qui est, à peu de chose près, la popula- 
tion totale du royaume. Les décès sont portés, dans 
ce recensement d'ailleurs authentique, à 6:2,930. H 
y a ici une erreur très palpable pour toutes les per^ 
sonnes qui se sont un peu occupées de ces recher- 
ches : cette évaluation offîirait 37,385 individus 
pour le progrès annuel de la population ; or cet ac- 
croissement , tel qu'il a été constaté en Suède depuis 
quatre-vingts ans , prouve que ses bénéfices moyens 
ont été de 12 à 14^000 annuellement. 

De plus, cette proportion est absolument con-* 
traire aux règles invariables qui balancent le nombre 
des naissances et des décès. Le chiffre des décès pour 
la Suède doit être d'environ 84,000. 

Au surplus , la population , chez tous les peujdes 
civilisés , présente constamment les mêmes phéno- 
mènes : les naissances y excèdent toujours les décès ; 
par conséquent, la population se multiplie sans cesse, 
L^ France, en i y 53, ne comptait que dix-huit milT 
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lions d'habitans : elle en a maintenant trente-trois. 
L'Angleterre , à la même époque , n'avait que douze 
millions et demi d'habitans : elle en a vingt*^Uatre 
maintenant. 

La vie humaine se prolonge généralement en 
Suéde ^ exempte d'infirmités^ jusqu'à un âge avancé; 
sur les 62^g3o personnes décédées ^ plus du quarts 
c'est à dire 17,727, a dépassé sa soixantième 
année. Néanmoins le nombre des centenaires n'est 
pas aussi considérable qu'on le suppose ordinaire- 
ment : en 1 8^5 , on ne compta que quatre individus 
décédés au dessus de cent ans, ce qui porterait à 
cent quarante ou cent ciikiuante le nombre des cen- 
tenaires vivans pour toute la Suède , proportion qui 
se trouve égalée, si elle n'est pas surpassée, dans 
quelques contrées de la France. Les cantons de la 
Suède qui offrent les plus nombreux exemples de lon- 
gévité sont le Norland, laDalécarlie et le Vermeland. 

La mortalité entre les deux sexçs est à peu près 
égale, avec cette différence que, dans l'enfance, il 
meurt beaucoup plus d'enfans mâles. La balance se 
maintient de niveau dans la force de l'âge; mais dans 
la'vieillesse, et au dessus de soixante ans, il meurt 
beaucoup plus d'hommes que de feipimes. La totalité 
des décès au dessus de cet âge était, en 1825, de 
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1 7,727 , parmi lesquels on comptait 9,g49 hommes , 

7,778 femmes. 

Le nombre des enfans illégitimes s'accroît en Suède 

d'année en année, comme dans le reste de l'Europe, 

et dans une progression qui pourrait, en envisageant 

cette question sous le point de vue de la réforme des. 

institutions sociales, donner matière à de graves ré- 

flexions. Nous nous bornerons à faire remarquer 

que cette proportion est encore loin d'atteindre celle 

de nos grandes villes. Le nombre des enfans nés 

hors du mariage en Suède s'est élevé, en 1829, à 

' ' ' ' . * 

14,000 sur une population de près de trois millions 

d'habitans; à Paris, en 1 83 1,' elle a été de 10,000 

sur un million d'individus. 

POPUL\TIO]V DES PRINCIPALES VILLES EIV SUÈDE 

''' '' ^ EN183d. * " "^ ' ^ ' .mT-i. 



■•^ 



i T'T ^1 Iti T h ^TjT . » * i , »4J^i^E 



■r-r- 



vn«L^8. 



Stockholm 

Giyrhein bourg. . ». 
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Gefle 
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Climat* 



Parallèle entre le climat de Tltalie et celui de lia Suéde.— Tefnperature^ 

— Précautions pour se prémunir contre le froid. — Pureléf éxt^ao^-■ 
binaire de Tatmosp^ère ^^os toutes les çaisii^ns. — Aurores ))o^^ales. 

— Durée des jours. — Passage d'une saison à l'autre. — Rigueur ex- 
cessive du climat du nùçd ' db là SUèdè] <— FeUk entl'eteiius' pendant 
l'été autour des champs pour les préserver des y^nts du xkor^, --« 
Époque dcà plus grands froids et des chaleurs les plus extrêmes. — 
]p;]^oque delà fonte des glaces, de l'apparition des hirondelles, 4e la 
chute des feuilles des arbres. — Forteresse de Wardhus au Cap- 
^ord. —Vents doraînans. -^ Linfkhos de la végétation dés ^fanté^s. 
|!iimites des çelees perpétuelles. — Liiniteç des tentçs 4es Lupons et 
des ours. — Maladies dominantes. — Pulmouies , uèYres, consomp- 
tlop, apoplexie, ¥3rphitis, etc. ' ' 



B^ijiGoup de Suédois $e {daigaent $aQS cesâe de la 
riguçur d'w climat (jui nç hjxr accorde que quel* 
qyes b^ux joui'S; et d^ la stérilité d'un sol qui leur 
refuse ces abondantes moi^o^^^ oe^ fmit$ délipeux^ 
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ces productions riches et variées que la nature pro- 
digue à d'autres contrées; mais cette nature qu'ils 
accusent ne leur a-t-elle pas accordé , en compensa- 
tion, des côtes, des rivières et des lacs abondans en 
poissons, des bois peuplés de gibier, et un sol qui 
recèle des mines fécondes? Ces longs hivers , avec 
des jours si purs et une température si uniforme, 
ne sont-ils pas la saison du repos et des plaisirs? 
Ces forêts immenses ne leur fournissent-elles pas 
les moyens de braver la rigueur d'un climat au- 
quel ils sont d'ailleurs habitués? et l'air vif et 
pur qu'ils respirent n'est-il pas la source d'une 
santé robuste , et d'une vie longue et exempte d'in- 
firmités? 

Dès que l'hiver a^ revêtu son manteau de neige, et 
que les arbres des forêts se sont parés de leurs bril- 
lans festons de perles et de diamans , ces campagnes 
sont-elles donc dépourvues de beauté? n'offrent-elles 
pas, au contraire, les aspects les plus admirables? Et 
lorsqu'aux premiers rayons du soleil du printemps, 
cette belle contrée, dépouillant sa parure boréale, 
offre tout à coup , et comme par enchantement , ses 
sites pittoresques émaillés de verdure et de fleurs, 
les Suédois n'ont-ils pas quelques motifs de recon- 
naissance pour cette sage nature , si juste dans le$ 
dons qu'elle nous dispense ? 
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La Suéde ^ avec ses glaces et ses frimas^ ne peut 
sans doute prétendre à la douce température^ à 
l'heureuse fécondité des contrées sur lesquelles le so- 
leil du midi répand sa bienfaisante influence ; mais , 
si elle ne jouit point de ce luxe de végétation , de ces 
dons qu'une nature prodigue répand avec profusion 
sur d'autres climats, elle n'est point déshéritée j elle 
a part à ses bienfaits. 

Cette Italie , cette contrée poétique , dont le sol 
parfumé, le ciel pur, semblent exalter l'imagination, 
cette belle et voluptueuse Italie a aussi ses volcans et 
ses bandits , ses tremblemens de terre et ses boule*- 
versemens politiques ; mais les passions ardentes qui 
fermentent chez ses habitans ne troublent guère le 
repos des bons et paisibles Suédois. Le voyageur ne 
rencontre pas en Suède ces monumens des arts qui 
couvrent de toutes parts la terre du peuple-roi ; mais 
il ne redoute point le stylet de l'assassin; il peut, la 
nuit comme le jour, parcourir cette terre hospita- 
lière dans la plus parfaite sécurité. 

Enthousiastes des beautés de la nature, allez donc 
en Italie admirer ses somptueux monumens, ses sites 
enchanteurs, et vous me direz, au retour, au prix de 
quels dangers, de quelles avanies vous aurez con- 
templé les merveilles de cette terre si favorisée du 
ciel. L'Italie serai sans doute encore long-temps un 
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champ clos ^ où viendra se vider plus d'une sailglahte 
querelle : le laboureur suédois peut tracer eh paix 
$es sillons ; ils ne seront point ravagés par des enne- 
mis : la bravoure^ le patriotisme de ses habitaiis^ ef 
le génie^ du grand homme à qui elle a confié ses de^ 
tinées, la mettent à Tabri de cette calamité^ la plus 
funeste qui puisse accabler une nation» Que l'Italie^ 
humiliée sous la verge du despotisme où sous le joug 
étranger , s'enivre de toutes les jouissances du liixe 
et des arts^ la fleur du moindre arbrisseau^ cultivée 
par des mains libres et heureuses ^ est plus précietise 
que toutes les richesses doilt lé ciel peut côihblei* un 
peuple d'esclaves. 

Si la Suède n'a point de boiquets d'orangers^ sî 
elle ne recueille ni la sôie^ lii l'huile^ ni le vin^ et 
tant d'autres précieuses productions^ elle est du 
moins à l'abri de ces orages , de ces tempêtes^ de ces 
ouragans dévastateurs ^ui répandent si souvent l'e^ 
froi dans les belles contrées du midi. On n'y voit ni 
insectes^ ni reptiles venimeux; ces n!ialadies ëpid^ 
miqties , qui portent la mort parmi les nations , n'y 
exercent presque jamais leurs ravies; enfin ^ au lieu 
de volcans^ elle a souvent en hiver des aurores bo- 
réales^ spectacle le plus pompeiix que la nature puisse 
offrir à l'admiration des hommes^ 

Le climat de la Suède est extrémemeht rénài^ 
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^uable par la. pureté de son atmosphère. Les jours 
d'été sont ordinairement pjirs et sereins ; on entend 
rarement le tonnerre : le soleil^ qui reste presque 
constamment sur l'horizon pendant seize à dix-huit 
heures, double ainsi la durée du temps consacré aux 
travaux de l'agriculture. Les mois de juillet et d'août 
sont ordinairement très chs^uds, et la plus grande 
incommodité de cette époque de Tannée est la mul- 
titude des mouches d'une grosse espèce qui infes- 
tent les appartemens et lesalimens; aussi , pendant 
Tété, la plupart des maisons ont pour fenêtres des 
châssis en canevas , destinés à intercepter l'entrée de 
ces hôtes dégoûtans. 

Quelque sévère que soit le climat de la Suède, les 
froids y sont moins rigoureux que dans la plupart 

* . ■ " * 

des contrées situées sous les mêmes latitudes; et 

« 

cette circonstance ne peut être attribuée qu'à la con- 
figuration géodésique du sol et surtout à la direc- 
tion des chaînes et des contre-forts des montagnes 
qui l'entourent et l'abritent contre les vents du 
nord. 

L'hiver commence en décembre. II gèle et, peu 
de jours après, la terre est couverte de glaces et de 
frimas, qui se maintiennent sans altération sensible 
dans la température pendant toute la durée de la 
saison rigoureuse j elle se prolonge jusque vers la fin 
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de mars, et le dégel commence à la fin de mars ou 
au commencement d'avril : on a vu neiger au 1 4 jui^; 
mais cela n'arrive qu'une ou deux fois par siècle. 

La Suède ne connaît pas de saison intermédiaire 
entre l'hiver et le printemps : le passage de la saison 
des frimas à celle des fleurs y est brusque et pres- 
que sans intervalle. Dès que la neige a disparu^ dès 
le moment où les glaces se brisent avec éclat, que les 
, eaux mugissent et bouillonnent dans leurs intersti- 
ces , la scène change à vue comme les décorations 
d'un théâtre. La terre apparaît entourée de toutes ses 
pompes végétales j elle se couronne de fleurs et de 
verdure, et les objets prennent une nouvelle appa- 
rence, comme s'ils semblaient plus obéir à la baguette 
d'un magicien qu'à la marche lente et progressive de 
la nature. L'automne est ordinairement très beau, 
et il se prolonge quelquefois jusqu'au mois de no- 
vembre ; le mois d'avril, qui ailleurs marque la tran- 
sition de l'hiver au printemps, est triste, pluvieux 
et chargé de brouillards. 

Les précautions que l'on prend pour adoucir la sé- 
vérité des hivers sont infinies ; elles rendent cette 
saison bien plus supportable que dans des contrées 
situées sous des latitudes plus douces , où l'on ne se 
donne aucun soin pour s'en garantir. Le thermomè- 
tre reste presque continuellement au même niveau, 
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OU du moins ses transitions sont lentes et presque 
insensibles ; de sorte que l'on n'est presque jamais 
exposé à ces vicissitudes subites de l'atmosphère^ qui 
nous rendent , dans nos pays tempérés , si sensibles 
à ses moindres variations. Les maisons sont cons^ 
tioiites de manière à braver les froids les plus inten- 
ses : de doubles fenêtres bien calfeutrées^ des plan- 
chers rembourrés de mousse , des poêles allumés nuit 
et jour, dont les tuyaux vont porter dans les appar- 
temens et les couloirs une chaleur constante et uni- 
forme , prémunissent sans cesSe contre les rigueurs 
de la saison (i). 

L'hiver, cette saison que nous croyons si redou- 
table dans les contrées du nord , est celle des plai- 
sirs : ceux de la table, qui ont tant d'attrait pour les 
Suédois, ne sont pas surtout négligés. Que devien- 
draient-ils sans ces assemblées nombreuses et ani- 
mées , qui d'ailleurs contribuent si puissamment à 
entretenir et resserrer les liens d'affection qui unis- 
sent les familles ? L'étranger qui visite cette contrée 
est accueilli dans ces réunions avec le plus aimable 
empressement, et il devient l'objet des soins atten- 
tifs et prévenans qui le pénétrent de l'estime la plus 

(i) On ne fait de feu dans les poêles que deux fois par jour, le ma* 
tin et le soir, et dans les froids très yifs à midi. Chaque chambre a son 
poêle. 

I. 20 



y pe pour aetM eif.c^\\mV^ milm^ ï^lr^e m Ëspagiui^ 
çn )[t9lie I et 4l^n$ Le pijl4î di^ T^urppe , qii'il pourrait 

|$jlAck)M>ln» ^t »%Vii AOU$ le âi&' degré de latitude. 
Fei^^nt rhiviçr, I^ ville ebao^é d'aspect : son pavé^ 
UU :et fi^qt&fxif. , $p .eo|ivrê d'uoe /6(^Ui(^e épaisse de 
i^beîge^ 1]^ les piétoas fst Leis tri»m€iau;s: anit bientôt m 
Y.ç^; J^ glaïc;^ rém^i^s^t I99 rjq[e3; liKS bras ^e mçr, 
ie§ ]i^çs et le$ ijvi/èr^s jq^u§ §iUoQiieitf de toutes parts 
9vec ^une yi(e§«ç iM.ci^^y9l>le une fouie de voit^ures tpà 
se croisent dans tous les sens sur leuf ^lur&efi poliA. 
t^ vo/ti^res f09t p9*é§s mv de$ ii aiueaux , et leur 
in(^jiçur çst garai 4a fourrures qui vous mettent à 
l!abr^i 4jes froids les fl^^ âprps, 

L^ cbasse, le$ courtes en traineaui^y les pi^onaueaar 
dçsea paj^ins, les .$pie€ta.cliQS ^ ]es bals^ les fêtes se 
i)QLultiplieat > et c^s plaisirs presque journalijBr^ font 
passer .^vec ^me^rèm^ rapidité cette saison^ dont 
1^ sévédté p^^ait ^i effmyaate aux étrangers. 

Mai$ il e3t Q^pessaire de faire une distinetioa 
eatre }a çgpit^, }es provinces du midi et edUes 
du nord , où jia rigwur e*trè«M8 4^ h tempéra- 
ture semble intolérable , même pour ses propres ha- 
bitans. 

Nous allons empruntera ce sujet à M. Charles de 



f0ffe]\ 4es déta^s qui j^m^ ppt paru extré»yeiiietit 
intéressans , et plus propres que tout ce que ïiôûs 
îjsqons <|e dire à 4pbpp^ Vim idée eiacte du dlîmat 
(les diy^r^ps cpi^iré^ de la Suéde* 

}1 eMStô^ dit^îly en Suède une différence bien 
papqgée i^e t^fQpâratur^^^ donl le cours du Sâtèlf- 
Y&àf fleDV<3 qui trarerse ht Dalécarlie ; demblé mar-* 
qpep |ft limita ^ et qur partage la Suéde eii deux par- 
tie {H^esqne égalesp : les six goùternemèns situés au 
;>ord de cetfp civière présentent une parfaite ^ma^- 
)qgie de çliinature et de productions ^ tandis que les 
4ix-huît autres , plus favorisés , participent plus 
Qu p>ojins ^u]( dons d'une nature un peu moins 
ayare. 

|j'fnteQsité de froid et de chaud semble , depuis 
jd^U^i^prs années , s'accroître sans amélioration dû 
cli|»£^t^ q^i au cofitraire se détériore éTidemment, 
car Je jtfint^ipps paraît sans cesse plus empiéter sur 
l'été que l'automne sur l'hiver , et l'on remarque 

< 

également pjus d'irrégularité dans le c<5>urs des sal-^ 
aQTis et dans la température. Il est probable que Ie$ 
Usasses imn^enses de g^ace qui, de i8f5à i Si 8 /se 
sont détachées du pôle, ont eu quelque influence 
çur ces perturbations atmosphériques : des tremble- 
iQens 4^ terre d^ins les contrées méridionales, et les 
aurores boréales plus fréquentes dans le nord de-^ 
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puis plusieurs années^ pourraient aussi y avoir con- 
tribué. 

Dans le Jemtland'^ le climat est si opposé à toute 
culture^ que ses habitans sont réduits^ lorsque les 
YfSfkts du nord et de Test viennent à souffler, à en- 
vironner leurs champs d'orge de fagots auxquels ils 
mettent le feu immédiatement ; car, sans cette pré- 
caution , leurs maigres récoltes seraient aussitôt ge- 
lées. Le climat de cette contrée est tout aussi sévère 
que celui de Tornéo , quoique cette ville soit placée 
trois degrés plus au nord. Son sol, plus élevé de mille 
pieds au dessus du niveau de la mer, et le voisinage 
de la chaîne des Alpes Scandinaves, occasionent Fex- 
tréme âpreté de cette température. En 1745 et 1746, 
le froid fut tellement rigoureux dans cette province, 
que tous l«s petits lacs dont elle est couverte restèrent 
complètement gelés pendant toute la durée de l'été. 
Il arrive même trop souvent que la chaleur étant 
insuffisante pour mûrir les grains , les habitans sont 
alors obligés de les moissonner verts avant qu'ils 
soient couverts par les neiges. Ces années malheu- 
reuses sont appelées grœnror, année verte, et, d'a- 
près les observations qui ont été faites , sur sept an- 
nées, il y a trois de bonnes , trois de médiocres et 
une mauvaise. Les mousses sont extrêmement abon- 
dantes dans cette contrée , et il a été constaté, en 
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Suède^ comme en France et en Allemagne, que 
plus le sol en est recouvert/ plus il offre de difficultés 
pour la culture des plantes délicates. 

L'été le plus chaud dont on ait conservé le sou- 
venir depuis un siècle, à Stockholm, est celui de 1 8 1 1 : 
le 3 juillet, le thermomètre s'éleva à trente-six de- 
grés; l'hiver le plus rigoureux fut celui de i8i4 : le 
ao janvier, le thermomètre descendit à trente degrés. 

L'époque moyenne de la fonte des glaces du lac 
Mœlar et des eaux de la Baltique autour de Stock- 
holm est vers le 24 avril. 

Les premières hirondelles paraissent constam- 
ment, depuis vingt ans , vers le milieu du mois de 
mai. 

Les feuilles des arbres commencent à croître aux 
environs de Stockholm le 20 mai; elles tombent au 
i5 octobre. 

A la forteresse de Wardhus , la plus septentrio- 
nale du monde, le soleil ne se couche plus depuis le 
2 1 mai jusqu'au 2 1 juillet, et il cesse de paraître sui 
l'horizon depuis le milieu de novembre jusqu'à la 
fin de janvier; mais pendant ce dernier période, 
l'éclat de l'atmosphère et les aurores boréales suffi- 
sent pour remplacer la clarté du jour. 

Cette forteresse est probablement le poste mili- 
taire le plus élevé vers le nord qui existe dans au* 
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cune contrée dé l'univers j elle est SitUëé sôtis la 
mêtoe latitude et à un degré à Test du Càji-Nord. 
La garnison se cotnpofee d'utï détachëmeîit d'artil- 
lerie norwégienne de treritéî hottimeâ comnldndë par 
un lieutenaht et relevé toud lessix tnois« 

A OEver-Tornéo^ en Suéde, le soleil, datts là nuit 
de la Saint-Jean, ne se ceuehê pas. Dans ces hailtés 
latitudes , le jour le plus long est de vingt ël Une 
heures et demie, et le plus court de dent hcïlires et 
demie. A Stockholm, lé jour lé pliis lon^ est de 
dix-huit heures et demie, et le plus court de cinij 
heures trente et une minutes. A Luna , eti Scahie, 
le jour le plus Idng est de dix-Sept heures vihgt-huit 
minutes , et le plus court de six heures cinquante- 
six miuutes. 

Lfes vent^ dominans sont ceux du sud-est et du 
sud-ouest. La quantité d'eau qui tombé aiiiiuel- 
lement est de dix-sept pôUces, tertne moyen des 
trente-six dernières années; 

Au Cap-Nord, k terre ne petit produire, dans 
quelques lieux cultives avec les plus pénibles effork, 
que des pommes de terre fet des choux rouges. Le 
chou est lin végétal robuste qui s'âccbmmdde de 
toutes les températures j il croît jusqu'aux pins 
hautes latitudes^ niais aveie Urië altération sensible 
et progressive dan^ se& diuxétisîoné. Aiî soixante- 
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qtiattîètS* degré, U té^sé d'être pohiîhé ^ èl li ^rS^tte 
a besoin d'èiré renotÎTelëë toti^ leâ allé. La hâtdre 
est d'ailleurs morte dans l'île de Magerœ, où est 
9itùé le Gap*NDrd *, elle (sfSl êdUvértë de tùchéê ^e- 
lées, et l'on ti'y aperçoit ({ti'lin ^etit ïioiilbre âé 
plantes herbacées. 

Le seul fruit que Toii tp(«ive dans quelques en- 
tons de la Laponieest une espèce de groseille noitiffi^ 
krùsbaer. 

On cultive les petits-pois jusqu'ati delà dé Gëflé. 

Là culture d(èé hàrîedls feessé àu delà dé Stock- 
holm. 

Le^ févés de matais lie di^aésënt pa&le soixantième 
degré. 

Ali sdixôntd-hUitiéflié dégté ^ & ÊndtitékîS > du éil- 
tite l'orgfe et les ilatets ^ et datis respàcë dé Ihérité 
anhéefs, on compte neuf botliiës fëéôHéfe^ i3*èèf à dîi^ 
une lotis les trois dtis. 

Au delà du soixante-sixième degré , le seigle hë 
tout pltts la peine d'être cultivé. 

Le froment ft'est plUs cultivé avec âVatitàgè au 
delà du feoixante-dëUxièfché degté. 

Le chanvre ne dépasse pas le soixanté-cinqiîiêihè 
degréé 

Le lin croit encore dans là province d'Angerièâ- 
nk, ûîàis eti Vêstro^bthniè, léfrtridfedëtriiit. 
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Le houblon va jusqu'au soixante-deuxième degré. 

Le tabac réussit très difficilement au nord de 
Gefle. 

Tous les arbres fruitiers cessent de croître entre 
les soixante-quatrième et soixante-cinquième de- 
grés. 

Le cerisier s'élève jusqu'au soixante-troisième 
degré. 

La vigne porte des fruits dans les serres jusqu'au 
soixantième degré. 

Le sorbier s'étend jusqu'au soixante -huitième 
degré. 

Le noyer, le marronnier croissent en Scanie^ et 
jusqu'aux environs de Stockholm. 

Le mûrier croît en plein vent jusqu'aux environs 
"de Stockholm. Une association formée par la prin- 
cesse royale ; pour la culture de la soie ^ possède déjà 
5 à 6,000 mûriers blancs , qui ont parfaitement ré- 
sisté à plusieurs hivers. 

Le hêtre se trouve à l'état sauvage jusqu'au 
cinquante-septième, mais on en rencontre encore 
quelques uns dans la Grothie et sur les rives du 
Vetter. 

Le tilleul , l'orme et l'aulne ne dépassent pas le 
soixante et unième degré. 

Le chêne croit naturellement jusqu'à Gefle , et, 
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avec les soins de la culture , on le trouve encore à 
Sundsvall au soixante-troisième degré. 

Le frêne , le noisetier, l'osier et l'érable sycomore 
se propagent jusque vers les soixante-deuxième et 
soixante-troisième degrés. 

Les sapins disparaissent à trois mille deux cents 
pieds au dessous de la ligne des neiges perpétuelles^ 
les pii\s à deux mille huit cents pieds ^ et les bouleaux 
à deux mille. 

La myrtille noire croit jusqu'à trois mille deux cents 
pieds de cette limite , que les ours ne dépassent ja- 
mais. On trouve encore de petits hameaux jusqu'à 
deux mille six cents pieds de la base des neiges. Le 
saumon rouge est le seul poisson que l'on trouve 
dans les lacs à cette hauteur. 

A deux cents pieds au dessous , on rencontre de 
petits arbrisseaux ou le bouleau nain (betula nana). 
Une sorte de framboise mûrit encore dans les lieux 
basj mais au delà de cette limite, tous les arbris- 
seaux cessent de croître, et les hauteurs se couvrent 
de plantes alpines. Les seules baies qui mûrissent à 
cette élévation sont les fruits de la camarigne (e/n- 
petrum nigrum). Les Lapons ne plantent jamais 
leurs tentes qu'à huit ççnts pieds au dessous de la 
limite des neiges perpétuelles. 

En général , en avançant vers le nord , la sage et 
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préy&Y^nte nature a revôlfi les âi^bres i'tbiê é(Miê 
plus épaisse, ijfotii^ les pTrotëgèr ddiiif^ë Tëxti^êftè fî- 
gneur du frèîd , èl leur bois dëtiédt atissi ideins 
eompaete. Quënt à l'aélivitë de Itt të^tàlidâ dââs lé 
nord , on a observé que leé munies ésjiêdeS de vfr- 
gétaux pousseiit dés bduf'gebrié trente et tin jôbrï plus 
tôt dans le midi de la Franeé ^ et Vlilgt^in(| jéiii*s 
1^11$ tôt ëd A»glétëi*rè IJtl'â Up§al > ëi là iiiéiiàé j^rd^ 
portion se retrouve entre Upsal et la La|)ohie; 

• * p 

MALADtES. 

é 

Le climat de la Suéde est généralement sain et 
favorable à la prolongation de la vie humaine. 
Nous avons dit que les déeés s'élevaient , en 1 8a5 , à 
62,950; voici, d'après les tables de M* Forsell, les 
causes principales de mortalité et les maladies do- 
minantes : 

Akhiti^i . Dicis. 

i^ulmotiie. ..;.;...' : ; 7,800. 

Fièvres *: 6,837. 

Consomption 6,3 1 o . 

A^iopletie.'; i i 6,^90. 

Rougeole t 3,029 . 

Hydropisie 2,^7^. 

Ivrognerie ; • t. f. . i ;.•.., . 61 1 , 

Vieillesse 8)527 . 

l^bjés. ,i ; ; ; • . ; . 8^6. 

Femmes en coucbe 753 . 

Autres non spécifiés ^0)9^9 • 
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Totàî. 63,930. 
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Les itiàlàdies de poitrine sont , ëomiiië on le f oit, 
les pliis répandues ; cependant Ce n'est point datiô 
la capitale^ cotnine oh devrait iiâturellèirieht lé peti- 
ser, qu'elles font le plus de ravages : elles n'y éfilé- 
vent qu'une ou deux personnes stir îhillfe habitàiis , 
tandis que dans les proviiicfes il eh meurt dé trois à 
quatre. Les brus({ues alternatives ne température , 
ddîit les habitans de là campagne sont plus exposés 
à Subit immédiatement lés effets , l'excès du travail 
et les transpirations ihterrompues peuvent occa- 
sioher cette différence. 

Les fîêVres|dnt pilils d'intensité à Stockholm, à cause 
saris doiltë de la situation de cette ville entré la ihér 

* * * 

et les bras homb^etix du lae Mtfelar. Le^ fiévrèS 
eiilêveht à Stôckholttt trois à quatre îtidivîdué par 
mille habitans, et un à dehx seulement dans le reste 

i 

du royàiime. Dans les campagnes, et surtout dans 
le voisinage des lacs , les fièvres d'automne sont plus 
fréqUëhtes et plus mehrlriéres ; elles sont la suite 
inévitable des travaux excessifs auxquels lés paysans 
sont obligés de se livrer pehdant k courte durée de 
l'été. 

La consomption est fort commune à Stockholm , 
puisqu'elle y enlève dix ou douze malades par mille 
habitans, et dans les provinces, une ou deux per- 
sonnes seulement sui* lé même nohxbre. Cette diffé- 
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rence extrême^ aussi excessive qu'étonnante^ est 
probablement le résultat des passions ^ qui ont bien 
plus d'énergie et d'activité parmi les habitans d'une 
capitale. 

L'apoplexie sévit à peu près dans la même propor- 
tion : neuf à dix habitans sur mille meurent de cette 
maladie à Stockholm ^ tandis que dans les provinces 
elle n'en atteint qu'un ou deux sur le même nom- 
bre : les excès de table auxquels on se livre plus fré- 
quemment dans la capitale sont la cause probable de 
cette difiFérence. L'intempérance est portée jusqu'à 
ses dernières limites^ c'est le vice dominant^ le climat 
le favorise ; mais une bonne législation pourrait si- 
non le détruire, du moins l'atténuer. On a vu, par 
lerelevédesmaladies,que6i i individus étaient morts, 
dans une année , de leurs excès de boisson ; mais ce 
chiffre ne doit comprendre que ceux qui sont trouva 
morts des suites immédiates de l'ivrognerie ; car le 
nombre des personnes dont ces excès détruisent la 
santé lentement , mais sans retour, est sans doute 
aussi immense que peu connu. 

Les Lapons, peuple nomade errant dans ses 
montagnes, conservent, au milieu des privations de 
toute espèce qui assiègent leur vie , une gaieté inal- 
térable qui les met à l'abri de presque toutes ces 
maladies : la consomption y est particulièrement 
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inconnue^ ils n'y sont exposés que lorsqu'ils s'éloi- 
gnent de leur patrie. 

La petite-vérole a fait souvent de grands ravages 
en Suéde ; mais depuis que la vaccine est générale- 
ment pratiquée dans les villes et dans les campagnes^ 
elle a presque disparu. 

Cette maladie^ qui attaque la génération dans ses 
sources^ n'est ni plus ni moins connue en Suède que 
dans d'autres pays ; mais elle est plus longue à gué- 
rir, à cause du climat. Depuis plusieurs années, on 
obtient d'excellens résultats du traitement sans l'u- 
sage du mercure , remplacé par la diète et les sudo- 
rifiques. C'est le système pratiqué à Paris par le 
docteur Desruelles , au Val-de-Grâce. Fort anté- 
rieurement, c'est à dire dès la fin du dernier siècle, le 
docteur Osbeck avait commencé à traiter ainsi la 
syphilis à Stockholm. M. de Weigel, premier mé- 
decin du roi , président du département de la santé 
publique, a tellement activé la propagation de ce 
moyen curatif, qu'aujourd'hui les soixante-deux cen- 
tièmes des malades dans tout le royaume sont trai- 
tés par cette méthode. 

Dans les campagnes, la syphilis proprement dite 
est presque inconnue; mais trois ou quatre provinces 
sont affligées d'une maladie qui ne lui ressemble 
que trop et qui est encore plus funeste. Nous allons 
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dpiinçr iji)elqt(es dé^iU papid^ii sur ce pbéamfièBft 
médical^ d'autant plus curieux qu'il p'e^ coan^ 
gue cQpfuséfl^ent, payce que^, jp^qu aQJourd'tfui^ les 
ouvrages exclusiviement soleqtifiqii^s Vppt aeuls exe 

Cette maladie a dans ses syii^p(à{qes qiidque m^ 
Ipgi^ av^c |a lèpre^et parait êtf*e une ç^mplieatipQ du 
scorbut av^ç Içt syphilis et les aSeçtipn$ scrpi^u-;*. 
leuses : c'est ce piêi^e mal ^i connii «ou^ \e lipm 4^ 
grebinger et de sçJ^erUevo dans les provi^c^s a^ria^ 
tiç^ue^ (où ^es ipédpcii:^ de |[iqs s^r^i^S l'^ttaquèrenl 
par l'isolement)^ en Ecosse sous }e npin ^^sihbem, 
et en Nprwégp ^ous celui de mde^yg^. ïllle np w 
gagne point par la comfnnniç^tion d^s deux is^na»; 
aus§^ n'^-t-e^le j^T^<3iî$ \^, ^yn^rptônotas prif&itife de la 
syj^ili^ : c'es): poi^rquoi son nom scientifique est 
sjphilis insontiuu} (syphilis des innoeens). Elle se 
propage par la simple cohabitation et attaque fré^ 
quemment les enfans. — l^e gouvernement prend les 
mesures les plus énergiques contre ce fléau. Banales 
provinces qui pu souffrent ^ des hqpi taux (^ur&ii^) 
sont spécialement affectés à cette maj^die^ et les ;iu«* 
torités locfile^ vpil^nt sévèrement à ce que tous les 
il^dividus chea; lesqvie]s elle ae déclare soient inniié- 
di^tewent p}acé$ dai)» ces ét^Uissemens. li^.deWei-! 
§el ^ supérieurement organisé ce serviep. 
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'^AgntnUntt. 



Population agricole. •— Multiplication des bestiaux. •— Chevaux. — 
Moutons, améliorations des races et bergeries. — Bœufs, chéyre^ et 
porcs. «^Prairie I. — ôrains, étendue et produit des terres cultivées 
pn céréales, r~ Qonditjlon du jpays^io suédois. — Hcn^^^i^s, dist.rib]u« 
tîon du sol.— Morcellement de» propriétés. — Propriétaires du sol 
JTiff'^l.T- Prii: |def BdUirâ^ dé Tagnculture. — Propriétés privées 
di^ roi. 



C'est un speptaçlçdig^ed^^ intérêt queice^p 
qu'offre , ejn iSuéde^ la iperséyéi^aiicje 4\^n p^^ 
laborieux pour féçQuder ïm sol .$t^JLi^ et ^arrachep 
à une nature expiri^f^te les p):*odi^tipps néiCessaires à 
sa subsistance. 

, . , ■ . , V, s- 

Depuis vingt ans, J'a^içuitorfi de ,çe p?iy^ ,51 ^^ 
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d'immenses progrès ; le gouvernement lui a pro- 
digué les encouragemens de toute espèce, et le zèle 
des propriétaires de terres a secondé ses efforts avec 
une ardeur qui atteste à la fois le patriotisme et la 
haute intelligence de cette nation : elle a compris que 
l'agriculture , qui accroît la masse des subsistances 
et celle de la population , était le principe vital d'un 

état. 

La population agricole , livrée à une vie paisible , 
laborieuse et sédentaire, plus morale, plus attachée 
au sol qui l'a vue naitre, est moins exposée à ces 
vicissitudes de fortune qui bouleversent ou déplacent 
les autres industries ; et, sous ces rapports , elle mérite 
d'exciter toute la sollicitude d'un gouvernement 
éclairé. 

Quoique l'agriculture se soit élevée, en Suède, au 
premier rang des professions libérales, cependant, 
contme la pauvreté du sol exige bien plus de bras 
qu'ailleurs pour l'exécution des travaux , le nombre 
des laboureurs y est plus considérable que dans au- 
cun autre pays, puisqu'il forme les quatre cinquièmes 
de la population : c'est à dire que, sur 2,87 1 ,000 ha- 
bitans, l'on compte 2,067,000 paysans; et, en y 
comprenant les nombreux propriétaires-cultivateurs 
qui n'appartiennent pas à la classe des paysans, l'on 
peut évaluer la totalité des personnes qui s'occupent 
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des travaux agricoles aux sept neuvièmes de la 
population. 

Dans un pays comme la Suéde ^ où l'industrie ru- 
raie est presque exclusivement consacrée à la culture 
des grains et aux pâturages ^ les travaux offrent 
plus de sécurité y parce que le champ du laboureur 
n'y est presque jamais exposé à une ruine complète, 
et cette garantie de l'avenir a peut-être encouragé le 
zèle et développé l'activité du cultivateur suédois : 
l'expérience lui a maintenant fait connaître que le 
sol le plus aride et le plus improductif pouvait èti^ 
fécondé par des travaux habilement dirigés; il a 
appris qu'avec un bon système de culture bien 
approprié au sol et des fumures bien con^)inées , il 
pouvait forcer la terre la plus rebelle à récompenser 
l'intelligence de l'homme laborieux. 

La multiplication des bestiaux doit donc être un 
objet constant de sollicitude ^ dans un pays où une 
terre naturellement peu fertile demande à être en- 
richie et vivifiée par des engrais retirés; les pro- 
ductions végétales dépendent ici plus qu'ailleurs 
de l'abondance des productions animales; c'est 
là la base essentielle de toutes les combinaisons de 
sa culture. Sous ce rapport la Suède est dans une 
bonne voie; mais il lui reste encore beaucoup à 

faire. 

L ai 
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lA totalité dîè& ànimaul cônSâerôs à ragfîôûltUfë, 
en Suède, s'élève à 4,720,000 têtes : doilt 4^<^;0ôd 
chèvàtik} i,^6à,Qbo boèufe, VacheS et Vfeâifîcj 
i>55ô,ôdô ittôtitôftS; 6bô,ôôt)pbi^es; 170,000 chè- 
vtes* 

En ^6éràl , tbûttes les t^âCes d'ànittlàilï paraissent 
dégëhéi^éèS. L^ôs chévaUx sbïit partout de la pluS 
petite taille ; êà Scabiè ils ^otit ûû peu pl\lS jgrâtidâ, 
et cièlte ph>vincé seule èii fôùl^iiit 8D,obô, ou le 
einquiètiDiiô éé la totalité. ËA totnpàraiit la pfO^ 
ductibti diés ràcteè ëqUeètrièi atêô la pôpulâliôft 
en France et th Angleterre , l'ott trouve què danS 
fcè dernier pays il y a !2,!iô0,00b thevâux pOUf 
i84 millions d'hàbîtanS, oU ^4 par mille; ^ 
France ron tompte i2, 1^,000 chevaux, pu 68 
par mille habitans : dâttfe quelques provinces dé U 
Suède Ce Uômbrè fest prôportlonnelléinènt bèauëOup 
plû^ cOUsidéràblc, puisqu'il s'élève à 1 3o pour mille 
hâbitaus. Les chevaux sont bîèU plus UômbrêUï 
dans les parties tnéridiOnates ^ en Scàhie, on en 

compté ^45 sur mille individus , mais en s'avan- 

ÇâUt ter» le pôle, là racé dévîeiil plus rare et 
phid abâtardie) dauslé Nbrland, OU n^én cbffiptè 
que 90 par Uiille habiiàUlj dans la Èotbuiè, Sô 
èeuléttâèttt} plUs loin, en Lâponie, l^eSpècé disparaît 
entièrement : elle est remplacée par les rennes^ qut 
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d« Miette cbutrée* 

bo^fii^ ï, 100,000 tathes H 5oo,ooo Veaux; en 
totit î ,1900,000 , ou 680 par thaque millier d*hâbî- 
^m. En Frftttoe, l'on oottipte 7,000,000 de bêtes à 
cêrtt«5 > c'eét à ûiï^ îî 1 3 tètes par mille hubîlatis. 

L'e^èoe des beèiiaux est Clément très petite j 
tes bdeûfe de Scanîe sont eependant beaucoup plus 
forts. L'Ostrogotbie et le Smoîand sont les pro-^ 
vînets où ils abondent le plus; maïs c*est dans les 
Hehes pAtutages du Vèrmeland et de la Daïëcarlîiè 
que Ton éè\^ le plus grand nombre de vatbes , 
et lettif lait est d'une qualité très supérieure; en 
été, les habitant conduisent leurs troupeaux sur les 
bautes moutagnes , où ite&e instruisent des chMets 
comm« ceux de la Suisse. 

L'ëlète des bestiaux exige encore , en Sirède, des 
soins soutenus; la quantité immense de bêtes à comeS 
î«q)Ortées ehaque année tle la Finlande prouve qu'il 
y â beaucoup à faire pour cette brancbe de Têtont^* 
mie iturale. 

Les troupeaux tle tnoùtons que ]\i vm a.vaîent 
l^resque toujours k plus misérable apparence; ce- 
pendant les grands propriétaires de terres manî- 
ftfàtefetîa ptes bonoraMe émulation prourles wultî- 
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plier et en améliorer la chéti ve espèce. Us font venir 
à grands frais d'Espagne ^ d'Angleterre, de France 
et d'Islande des béliers et des moutons de race pure, 
et par d'heureux croisemens ils sont parvenus à 
opérer sur leurs domaines une sensible amélioration 
dans l'espèce ; néanmoins, jusqu'à présent, l'influence 
de ces perfectionnemens ne s'est pas assez générale* 
ment répandue. On ne saurait apporter trop de soin 
à la multiplication des troupeaux de moutons et à 
l'amélioration des races , car cet objet sera une des 
principales causes des progrès agricoles de ce pays. 
La chair, la laine, île fumier de mouton sont trjpis 
sources essentielles de la richesse territoriale. Les 
fumiers de cheval et de bœuf sont trop froids et 
tout ' à fait insuffisans dans une bonne culture : 
ceux de mouton, bien plus chauds, ont une su- 
périorité reconnue pour amender les terres; et^ 

en Suède, cet objet est de la plus haute impor-* 
tance. 

Le gouvernement suédois a secondé le zèle des 
particuliers : il a formé plusieurs bergeries , dont la 
plus considérable est à Naes en Smoland ; elle con- 
tient [dus de trois cents moutons de races connues 
sous le nom d'infantado ou d'Espagne, électorale 
de Saxe, southdowne ou anglaise , et enfin beaucoup 
de mérinos français.» La plus importante bei^erie, 
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après celle que nous venons de citer, est établie à 
Mellingeholm en Upland; elle contient deux cents 
moutons. 

Le nombre des moutons de la Suède est de 
1,562,000; c'est à peu près la même proportion 
qu'en France, où l'on compte vingt millions de 
bétes à laine. Les toisons de Suède sont d'une qua- 
lité assez belle; elle passent presqu'en totalité 
aux fabriques du pays. Les provinces qui possèdent 
les plus nombreux troupeaux sont la Scanie et le 
Vermeland. 

Vers le $3* degré , les moutons disparaissent en- 
tièrement , et l'on ne trouve plus que des chèvres 
jusqu'au 65* degré. Il y en a fort peu dans les pro- 
vinces centrales et méridionales : c'est dans i(.?s con- 
trées forestières de la Dalécarlie et du Norland 
que les troupeaux sont les plus nombreux; sur 
175,000 chèvres que l'on compte en Suède, il y en 
a 1 52,000 dans ces deux provinces. 

La proportion des terres cultivées en prairies in- 
dique parfaitement le rapport des troupeaux avec 
les cultures. En Angleterre , pays si renommé |)ar la 
supériorité de son agriculture , sur cent acres de 
terre, il y en a quatre-vingts en prairies et le sur- 
plus en grains. En France , où l'on donne si peu de 
soin à la multiplication des bestiaux , on compte 
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quatre-vingt-dix hectares de terres ensemencées e^ 
graius çur di}^ de prairies. £n Suède ^ la surface des 
terres consacrées à la culture des céréales est évaluée 
à 1,835,000 tunlands (mesure à peu près dHin 
sixième plus grande que l'arpent des environs de 
Paris) i et celle des pirairies, des herbages et des au- 
tres cultures , surpasse d'une à deux fois ^ selon les 
contrées , l'étendue des champs de blé. 

Il y a vingt anS| la Suède ne produisait pas nsse^t 
de blé pour sa subsistance j chaque année elle était 
obligée d'en acheter à Dantzick, en Hollande, pour 
une somme qui s'élevait souvent à six ou huit mil- 
lions de francs ; maintenant les choses on| entiènn* 
ment changé : non seulement la Suède pourvoit à la 
nourriture de ses habitans, mais encore elle exporte 
ftnnuellement à l'étranger doq^e ou quinze cargai* 
sons de blé (i). On se souvient qu'en 18129^ lorsque 
la récolte avait manqué en France, on vit avec sur- 
prise arriver au Havre et dans quelques autres d« 
nos ports des navires chargés d^ blé de Suède. 

C'est, en effet, vers les céréales qije s'est principa^ 
lement tournée l'industrie des cultivateurs 1 et l'on 

(i) Ei| i83o, il a été exporté, des seals ports de MaliQoe, Laodscrona 
etWisby, 3s,5oo tonneaux d'avoine pour FAngleterre, 3^000 tonneaux 
d'orge et dts parties moins considérables de quelques autres espèces 
d« bléf , 
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pçiit affiriper que dçpuis un quart de, ^ifcle k JWQ-r 
4uit des terres à blé a doublé. ' 

Le tableau suivant des sççaeiiçfis emplqyées e.t de§ 
récoltes donne une idéQ du produit d^s terr^§ : 




Un tiers de oçtte récolte est destin^ 4 reusçmçn- 
cçment des terres, aux tiistilleries, aux brasseries eX 
aux animaux. Sans l'usage immodéré de l'esj^u ^e yie^ 
dçnt la CQUSOimnation est énormç, la Suèdç pour- 
rait exporter une quantité considérable 4^ graiçis ; 
la fabrication de Veau de vie 4 été constamment 
progressive depyis le règne, de Gustave III j ce 
prince^ pour accroître ses ressources fiscales ^^ s'emr 
para du moQopole dp la fabricatiou des eaux de vie j, 
qui jusqu'alors avait été entiéremeut librfi ; dè^ ce 

moHieut la consQmroation a été mm ewse m aug« 
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mentant^ bien que le monopole eût été suppri- 
mé; le mal était fait et sans remède. L'usage de 
cette pernicieuse liqueur est une source de démo- 
ralisation pour les basses classes qu'elle abrutit et 
qu'elle éloigne du travail. En 1 786 , la consomma- 
tion de l'eau de vie n'était que de 5^4^^»^^^ kan-* 
nor ( la kanna équivaut à deux litres environ ) ; et ^ 
en i85i^ elle s'était élevée à vingt-^eux millions de 
kannor. 

Le froment est en Suède hors de sa zone végétale : 
il y a quarante ans^ on ne le récoltait qu'en Scanie ; 
maintenant les efforts et les soiàs des cultivateurs en 
ont propagé la culture dans les provinces centrales et 
même vers le nord : en 1 825, l'on sema dans la pro- 
vince d'Uméo trente mesures de froment, qui en 
rapportèrent cent quatre-vingts, c'est à dire six 
pour un, produit ordinaire de ce graminée dans le 
reste de la Suède. 

La Scanie et les provinces de l'intérieur de la 
Suède, telles que rOstrogothie, sontcelles où la culture 
des plantes essentielles à la subsistance de l'homme 
réussit le mieux. L'espèce de grains la plus commune 
dans le midi du royaume est le seigle, et ensuite 
l'orge, le froment et le blé mêlé. Vers le nord, on 
cultive de préférence l'orge, qui croit jusqu'au 
delà du|cercle polaire. La pomme de terre est gêné- 
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ralement cultivée ; ce tubercule a obtenu la préfé- 
rence sur toutes les autres plantes alimentaires. En gé- 
néral, les grains, quoique d'une assez belle apparence, 
ont bien moins de parties nutritives que ceux du midi 
de l'Europe , et en outre Ton m'a assuré qu'ils sont 
beaucoup plus difficiles à conserver. 

Les tjerres cultivées en céréales ne rendent guère 
plus de quatre à cinq ; il existe cependant quelques 
cantons privilégiés de la Scanie et de l'Ostrogo- 
thie, dont le produit est, dit-on, égal à celui des 
terres les mieux cultivées de l'Angleterre et de la 
France. Quoi qu'il en soit, un des plus grands obsta- 
cles à la prospérité de la Suéde se trouve levé , puis- 
que la production des céréales commence à suffire 
depuis dix ans aux besoins du pays , et l'on a remar- 
que que les progrès de la population ont accompagné 
ceux de l'agriculture ; la population s'est accrue de 
dix-huit pour cent de 1812 a i83o, et la production 
de blés dans la même période s'est élevée de qua- 
rante-deux pour cent. On compte en Suède qu'il 
faut deux tonnes et demie de blé pour la subsistance 
annuelle de chaque individu; la production étant 
de 6,499^000 tonnes pour 2,87 1,000 habitans, il en 
résulterait un déficit de 678,000 tonnes, qui se 
trouve amplement compensé par le produit des 
3,248,000 tonnes de pommes de terre. 
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On a généralement renoncé à incendier les foré^ 
pour les livrer à la culture. Les cendres qui cou- 
vraient le sol le fertilisaient pendant quatre au çipa 
ans^ mais ensuite il s'épuisait et cessait d'être pro- 
ductif, U existe cependant encore quelques ca^to^g 
où cet usage s'est perpétué. 

C'est au mois de mai que l'on sème les grains^ de 
printemps pour les récolter vers le mois d'aou(. Les 
semencç3 d'automne | après avoir couvert pendant 
quelque temps la terr§ d'une belle verdure , dispair 
raissent sous uue couche épaisse de neigç^ mais au^ 
premiers beaux jours elles reparais^nt danç tout leur 
éclat et leur fraîcheur. 

La belle saison est courte } mais comme , pei^dant 
l'été, le soleil reste presque continuellement suç 
l'horizon ^ sa durée sq trouve réellement doublée^ 
Lç paysan 3uédois dpit alors redoubler d'activité 
jusqu'au moment de la moisson ; ensuite, il r^ntFH 
dans le repos. Nous avons fait remarquer qu'en 
Suède l'agriculture demande un plu§ graud npmbra 
de bras qu'ailleurs *, le peu de durée de Tété QU C^t 
une des causes, et l'intensité de la chaleur pcmdaut 
dix-huit heures consécutives de jour nécessite l'em^ 
ploi de toutes les forces pour exécuter \e% travaux^ 
Cette copsidération , c'est à dire le grand nombre 
de travailleurs que l'ay^riçulture exige à Çfitte époqn» 



de l'année, et la courte durée de Tété , aontprohable- 
ijxexiX au nomWede^ causer qui outmU de$ ob^tadeii 
à riatrçiductio» de plusieurs brapçhei d^ culture. 

Ce ue fut qu'apré$ la réi^olution de 1809 que rem 
irecounut à tout Suédois le droit d'aequérir dea 
t«rre$ uoble^^ A vaut cette époque, aueun roturier 
lie pouvait les posséder MU# le bon jfdaiair du rcii* 

1^1 bauic de fermage à prix d'argent ne ^out cou**^ 
nu^i ^^ daus lea plus riehea çoutréea du royaume j 
)e mode ordinaire e3t le partage de^ récoltei. Une 
piéthode de culture tr^s utitée eousiate à abandon^ 
lier quelques piéeeii de terre pour la «ubsistanee 
d'une famille de laboureurs» qui $'eugage en échange 
de fournir ses travau:^ pendant eertainsi jours de la 
aemaine pour la culture du domaine principal. Ces 
paysans; « colons sont ordinairement ferwers de 
grands propriétaires. Mais il est une autre elasse 
très respectable de cultivateurs; c'est celle des pro- 
priétaires des terres qu'ils ont acquises ou dont ils 
ont hérité , et quHls transmettent à leurs enfans : 
cette classe peut seule concourir à la nomination des 
députés de leur ordre. Beaucoup de paysans ont fait 
leurs études à Upsal ou à Lund j et il en est p^rmi 

eux qui sont des hommes aussi distingués par leurs 
lumières , que remarquables par leurs mœurs anti- 
ques et patriarcales. 
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La condition du paysan suédois est réellement 
heureuse : il jouit d'une grande indépendance et de 
la plénitude des droits civils; sa position est hono- 
rable; il est considéré et il paie peu d'impôts. Les 
fortunes rurales n'excèdent pas généralement 1 2 ou 
i5,ooo fr. de capital. Lorsqu'un paysan possède 
4o à 5o,ooo fr. de biens-fonds , il est réputé riche : 
les fortunes de 100,000 fr. sont rares, et il y en a 
fort peu qui dépassent cette limite. Les paysans sué- 
dois sont peu obérés , ils ne doivent que le quart 
de la totalité des dettes hypothécaires dont le 
royaume est grevé , et ils possèdent plus de la moitié 
du sol, c'est à dire cinquante-six centièmes. 

EniSSa , les comités de taxation (i), dont le taux 
d'évaluation est fort inférieur à la réalité (et Ton 
conçoit pourquoi), portaient la valeur totale des 
biens-fonds à Soy millions de rixdales banco. 

A la même époque , les dettes hypothécaires enté- 
rinées aux greffes des tribunaux s'élevaient nomina- 
lement à 71 millions; mais déduction faite des 
hypothèqyes rachetées et non annulées , cette éva- 
luation doit être réduite à 60 millions. 

Voici la répartition de ces sommes entre la no- 



(i) Voir au Chapitre XXXHI, des finances , les détails relatifs à 
Torganisation des comités de taxation. 
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blesse^ le tiers-état et les paysans. Ces chifires sont 
fort curieux en ce qu'ils révèlent une proportion de 
puissance territoriale y en faveur des cultivateurs de 
la terre y qui n'existe nulle autre part en Europe^ 
excepté en Suisse. 

La noblesse possëdait pour 75 millions; elle devait sS millionSé 
Le tiers-ëtat 60 s4 

Les paysans 172 19 

Dans l'année i853 des mutations volontaires ont 
eu lieu pour i4 millions de rixdales^ et dçs ventes 
par autorité de justice pour 5oo,ooo. 

Le prix des salaires de l'agriculture s'est maintenu 
depuis dix ans à peu prés au même niveau^ de 1 6 à 
24 skillings (8 sous i/:i à ^4 sous)^ selon les locali- 
tés^ sauf dans le Norland et la Laponie^ où les prix 
se sont élevés à 32 skillings, à cause sans doute de la 
rareté des ouvriers et des travaux excessifs qu'exige 
la culture des terres. Les paysans de la Dalécarlîe 
passent pour les plus forts travailleurs. 

Le prix de la tonne de blé , moitié seigle et moitié 
orge y qui s'était maintenu presque sans variation , 
depuis deux cents ans, entre 2 rixdales 5 skillings 
et a rixdales 5o skillings , a subi une forte réduction 
depuis douze ans. 

On compte en Suède 923,000 propriétés, qui 
appartiennent à Sas^ooo familles; mais la portion 
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îûmlm et ftlérite dit i^O^àtitni^ âbÉOfte là p\M% p^ïAt 
^rtte dfe ^ surface. La l^naûtie , d*àt)rês Ife métoôîtis 
dtè M*, lié dut d« G«i€lé sur le cadastré , ttt pàrtagét 
etilîie ïô>4i/i,ty()ô propriétëè, àppsiirteiiSinti4^8o5,t)oo 
contribuables : c'est à peu près la iùétàt pl^ôpottrôù 
dans les deux paySé 

Tout le sol de la Suède est partagé en hemman$ : 
la surface du royaume est de 3,370 milles carrés. Il 
èoûtîeiiJL 65^ ô65 htmmànè > qui dôûheût etivir on 
19 m\h% ^rréè poUY" chaéuft d^eùx : 5t)>û^o héâJi'^ 
mans appartientii&ht à de* partîxîtiliers; 4M5 sôût 
âfifectés II Turméè j 3S9 à fo <îottït)tttie et ^u moi ; 
S74 aux fetâdétoieé ^ âWx ttftiv^rsitéè , et I27 aux 
hô^itauîc et aux divèt^s établissemièns public^. 

Il %st kttitt dlffiôite pour un étranger tte cômpreu^ 
dl^é ce ^uè Tott ètttend par le ïnot hemman , et il 
Wr4ve qi«elqii^is que de& Suédois euîc-înêïnes ûè 
iôftt pas ïrêls ç?n élat d'eu douii^efr \ihe explicaiîott 
parfaitement SatitfaîsàYitle : \in bemman est ufie pôîv 
tion dfe téWie d'Uttiô Rendue indètermïuèfe , qui cton- 
tfèttt des h(Â^, dèfe !a^, de^ terrefis eh ïrifebe, des 
«èrrè» ^Ititéèi^. Cette division d\i sol if'einônte , dh^ 
f^y À IStèn^ù-ISturte > tt^is il isst plus p¥t)bable que 
son origine se rapporte à la conqiîtètè ^éteô GotSiS ^ 
^'etai^l dtfS terf èS du dô««5iTfte dfe la tïùUrôttûe ; 
♦« ^Jsati* ïi'én «laiettt q^ les ïermi€Wî iâtef^it*- 
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Vâîént èa être dépossièdés a volonté. t!harles Xî chaiî- 
gèà ôèt ordre de choses; et la diète de 172S décida 
i^v?èh payant six années du revenu , les fermiers de-^ 
tléhdfâîlèhl propriétaires. 

îl est fort farie qu'une seule lamille de cultiva- 
teurs posisèdè un henlman entier; ordinairement il 
se trouvé partagé en trois, quatre, huit, seize par- 
ties , et 'mèihe hien davailtage. Le morcellement des 
propriétés est utié véritable calatnité pour ce pays. 
Lès lois y autorisant le partage des héritages, il eu 
résulte que , daûs certaines contrées les moins ter- 
tilès , surtout en Dalëcariie , Une profonde misère àé 
trouvé substituée à l^aisance. D'autres lois cependant 
interdisent les démeiîibremens excessifs; et, diaprés 
les ordonnances promulguées a ce sujet, un seul 
lot, qui ne peut être partagé , doit suffire aux be- 
isôihs d'une famille composée de trois pei'sonnes 
valides, et pour nourrir, pendant Tété et l'hivei*, 
un cheval, une paire de bœufs, trois ou quatre vâ- 
fches , et cinq lou six moutons ou chèvres ; et l'expé- 
rience a appris qu'une jptendUe de terre de neuf a 
quinze tunlands était suffisante pour cet objet; 
mais il arrive trop souvient que ces sages disposi- 
tions sont éludées , et que les héritiers se partagent 
èês îniséràblèis lots. 

Le roi Charles XI accorda, par une âtttôfisâtîôn 
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spéciale^ la division des héritages dans la Dalécar^ 
lie ;et maintenant cette funeste manie de partage des 
propriétés a été poussée à un tel point dans cette 
province, qu'elle y arrête tous les progrès agricoles, 
et y occasione une extrême pauvreté. Les* terres y 
ont été tellement morcelées par des achats ou par 
des héritages entre plusieurs enfans , elles sont divi- 
sées en fractions si petites , que le mal y a été porté 
a son plus haut degré. On cite une propriété de cette 
province, que l'on désigne sous le nom de Westanor 
îi^ 8, dont la contenance n'excède pas 5o tunlands 
(60 arpens), et qui est partagée en plus de 3oo lots. Il 
n*est même pas rare de rencontrer des propriétés de 
1 00 aunes (l'aune de France équivaut à deux aunes 
de Suède) carrées , et même au dessous ; et il arrive 
souvent qu'un paysan dalécarlien vend un lot de 
terre pour deux ou trois rixdales (4 ou 6 fr. ), et 
que l'enregistrement de l'acte de mutation coûte 
une somme égale. 

La nouvelle législation que l'on prépare en Suède, 
méditée depuis long-temps par les hommes les 
plus éclairés, aura sans doute une salutaire in- 
fluence sur les destinées agricoles de ce pays : ces lois 
mettront un terme à cette funeste subdivision des 
terres , qui condamne le cultivateur à une misère 
aussi longue que sa vie. 
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La culture du tabac est une branche d'agriculture 
très importante en Suède : c'est aux environs de 
Stockholm qu'elle est pratiquée avec le plus d'éteo^ 
due. On cultive le lin avec succès; et, après la Hol- 
lande, les provinces du nord de la Suède sont pro- 
bablement les contrées de l'Europe où Ton fabrique 
les plus belles et les meilleures toiles de lin : les pay- 
sans les fabriquent eux-mêmes, et l'on voit dans 
toutes les maisons de très beau linge de corps et de 
table en grande profusion. Le chanvre n'est point 
aussi cultivé, et le gouvernement s'occupe de la pro- 
pagation de cette culture, si nécessaire à un pays qui 
chaque année est obligé d'en acheter à l'étranger 
une grande quantité pour l'entretien de la marine 
et pour les usages domestiques. Dans quelques can- 
tons privilégiés de la Scanie , on cultive la garance 
et le pastel. 

Les vastes forêts de là Suède forment une partie 
essentielle de son économie rurale ; elles sont beau- 
coup plus épaisses dans le centre du royaume, et cet 
état de choses remonte à une haute antiquité. Les 
anciens Suédois, lorsque les limites des provinces 
n'étaient pas encore bien distinctes, avaient coutume 
de désigner les diverses contréeè par la dénomina- 
tion de )»ays au nord ou au sud des forêts* Les ar- 
I. %% 
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bre^ qui domiaeat çjaas ce$ forêts sont |p bp^jlpau, 
1« pin et le sapin, mélangés, dgu»s le mi4i 4u roy;ai^»^f , 
4'un \y\en plus grand nombre d'arbres ^ fpuiUfiS 
cadiiques, tels que le chêfie, le hgtr<B jet 1|5 phar|)iç. 
Ces arbres ne dépassent pas la liiaite y^étale qjïp |a 
natore leur a fixée ; et plus il^ s'ep rapproph^flt, pl^fs 
ils perdent en force jet en hauieiir, ; les pin3 xn^- 
gnîCques qui couvrent les ipQnl^gne? d§ la Pa- 
l^carlie diminuent insenslbleinent d'él^y^tipi^ ^ 
s'avançaiît plus an çiordj et, pary^nijt? ^n^ plijs 
hautes latitudes , ce ne sont plus qijLe de faiblçs f^rr 
bustes. 

Sur une surfaqe de S,Soq,o.qo carrée p la ^uèdp 
contient :2, 20.0^^000 dp forêts, é^eudu^ bej^ucoup 
pluç considérable que ne peuvent l'exiger Jes tje- 
soins de l'industrie. Ceç. vastes forets reçèlç;^t pie|i 
de gibier à poil ; mais, en revanche , les o^eavix y 
sont dans u.ne externe abjoiic^aaçiç , et l'o^ U;^^- 
pprte l'hiver à StocV^holip^ d'^aoriAes q^^it^ 
de •gelinottes, de coqs de bruyèriB , ^ue J'ç^ y^n4 
au plus vil prix. L^s perdrix sqnt très .ç^ç^n^pfies, 
he cheyrenil et le cerf ne peviyent;^i^p9f^r tffff 
le climat du midi dan$ la .$uéde , njiaîs l'fiçjii^ effi 
est presque cpmpléteme:nt détruite. 

Les animaux sauvées Ifus plius €ïçmEifiMiQ& ^n$ 
ces forêts sont le loup, le renard et le glouton; 
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Jfç^ qw Ton tpQHve T^i^p, te kn^p hmmr^ *t 

;^ grî»i)4^ iwpulww dpQnép i r^ri<HiUurç dit» 
ite ï^ue 4» swverain ^ctueU p'fist l^i qwi * wrés h 

iÇfiçiété a^itfr»l€| d'agi-ipiiHure à Stpqkhoïm Iqç sp- 

Ç*^és p^rlififll jèr^ qui Yi«P»wt d'êtrfi é^M*^ dwa 

eçs ii\st|ti^tl(His^ publié? dafi^doç rec.ue^}j$ $p^q?j^ e( 
périodique?, oJSit Aé^ m U plp? gwiide influence ^iv 

le? progrès ^gncple^ 4« p^ys , « ^ y prapage^^jj Ip 
Ql^tl^des 4fi§i aiitrç^ p»y?-. 

I^ ypi §'esl req4»-4cquéreHr 4e pluçfeups hdU^ 
propriétés, rpçajes. 4^*8 diverses p^^^ du rQyaupxîf 
çt il est prohaHs que çou iateojtiQu, èxi faisant cçs 
9,«qjj(i§i^PR9^ a été 4e Qowtrihi^r perspi^çUpiRem à 
Ijlitey Içç développcm^ens de VagjricijiUuyç en ^i^anf: 
çxéçijtpr sur ces d^pai^es des. çî^ériçnc^. de ci^Uure 
qui p9»vaie».t étrç utile? au p^iys. U parajt q^ ç^^ 
çssais révisent clja^e jour le bujt géuéreu» que S^; 
Majesté ?'4tait proposé i i»ais il e» esjt wk quiu'a 
pa§ w le i^eo)^ résultai, et q!# a dû I4 pwUre e» 
garde contre ,d^8 pîi*KWvt*ïiS pQur qui rieu u'est 



•^ i 
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Le roi avait acheté dans la Scanie^ à quelque 
distance d'Helsingborg, la terre d'Engeltofta. Cette 
acquisition avait coûté> m'a-t-on dit, 6 ou 700/000 
francs. C'était un beau domaine, dont le sol, un 
peu épuisé par une longue culture, exigeait quelques 
amendemens. Un homme , qui sans doute avait fait 
de l'agriculture dans son cabinet , se persuada, sur 
la foi de quelques théoriciens anglais , qu'au moyen 
de l'incinération des terres il leur rendrait leur fé- 
condité primitive. Pénétré saris doute dé l'efiicacité 
de cette idée , il résolut de la mettre en pratique , 
et malheureusement il jeta les yeux sur cette belle 
propriété pour en faire le théâtre de ses essais. Il 
avait parlé avec tant d'assurance et de conviction de 
ses succès futurs, qu'on lui confia la direction de ce 

domaine. Il brûla donc à grands frais les terres , et 
les bois par la même Occasion. Le résultat de ce 
beau système, qui devait régénérer l'agriculture de 
la Suéde, a été la destruction complète de toute la 
terre végétale , qui a été totalement brûlée , et le sol 
dépouillé de cette vaste propriété n'offre plus que 
le triste aspect d'un tuf nu et décharné. Plusieurs 

m 

années s'écouleront avant la formation d'une nou- 
velle couche végétale , et, en attendant, cette terre 
est condamnée à une profonde stérilité. 

L'heureux penchant de la noblesse suédoise pour 



VOYAGE EN SUÈDE* S^l 

la vie des chanaps est particulièrement favorable à 
la population rurale. Sur treize raille personnes ap* 
partenant à la noblesse , trois mille cinq cents seu* 

r 

lement résident dans les villes; le surplus passe la 
plus grande partie de Tannée au milieu de leurs do* 
maines^ dont ils surveillent et dirigent l'exploitation • 
Leurs relations inévitables et journalières avec les 
fermiers et les laboureurs rehaussentla considération 
dont jouit cette honorable profession. Ils propagent 
avec plus ou moins de succès les nouveaux procédés 
etlesperfectionnemens agricoles; leurs revenus, dont 
ils dépensent la plus grande partie sur les lieux , ré- 
pandent l'aisance dans les campagnes. Dans la vie 
simple et sans fa^te qu'ils mènei^ au milieu de leurs 
domaines, ils mettent généralement ce temps à pro- 
fit pour accroître leurs revenus, acquitter leurs 
dettes, s'ils sont obérés , faire des épargnes, apporter, 
en un mot , une sage direction à leurs afiaires ; et 
l'exemple de ces habitudes d'ordre et d'économie, 
si honorables dans de simples particuliers , source 
du bonheur et de la dignité des familles, rejaillit sur 
les classes inférieures , dont elle augmente la mora- 
lité; et si ces heureuses dispositions des hautes classes 
se perpétuent, elles auront une immense influence 
sur la prospérité de la Suède, car|elles contribue- 
ront puissamment à ennoblir les travaux agricoles , 



accroître la richesse et là population, affermir lès 
mœurs, exalter Tamour de la patrie en confondant 
dans un même sentiment d^eStimè et de bienveillance 
mutuelles des Kommes places aux deux extrémités de 
l'échelle sociale. 
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L'étraDgeF doué d'un espf it tant soit peu obser-^ 

fàteiïr est fra|)pé, à son entrée en Siiédé, de Tas- 
pecf de la végétation , du changement sensible qui 
é'ôpère dans les pi*oductîôns de la nature. Les ar- 
bres des contrées nléridionalês languissent et dégé- 
iférént loin du sol natal; leurs feuilles sont plus 
pâtes; elles tranchent sur le vert foncé des pins et 
êéÉf bôTùilèàux drf nôifd, qui s'éléveût ârvec tigueur. 
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Quelques arbres^ au contraire^ prennent de plus 
grands développemens , et atteignent plus d'éléva- 
tion. L'acacia du Canada prospère dans un climat 
analogue à celui du pays de son origine. Le lilas y 
dans les jardins, a l'apparence d'un arbre. 

Plusieurs souverains, depuis Christine, ont cher- 
ché à propager la culture des fructifères : divers ré- 
glemens ordonnent aux laboureurs dé planter des 
arbres fruitiers autour de leurs héritages ; mais ces 
mesures n'ont point encore obtenu tout le succès 
que l'on pouvait désirer. Le climat y oppose des 
obstacles que la persévérance de l'homme s'eflForce 
sans cesse de suriûonter. 

La culture des arbres fruitiers, en général le 
goût de l'horticulture pénétra dans les classes riches 
il y a environ cinquante ans; maintenant, surtout 
depuis quelques atinées, il se propage avec rapidité, et 
il est peu d'habitans, jouissant de quelque aisance, 
qui ne se livrent à cet heureux penchant. 

Us cultivent dans leurs jardins la plupart des fruits 
de nos climats avec plus ou. moins de succès ; quel- 
ques arbres croissent en plein vent , d'autres sont 
taillés en espaliers, mais le plus grand nombre exige 
une température artificielle pour faire parvenir pro- 
gressivement les fruits à une pa^rfaite maturité. Pres- 
que tous les propriétaires ruraux ont des serres qui 
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deviennent bientôt l'objet de tous leurs soins et la 
source de douces jouissances. Dans les châteaux , 
dans les domaines des riches cultivateurs ^ ce goût se 
développe d'une maniéi^e grande et digne de son but 
honorable. Les serres sont un objet de luxe : de 
beaux poêles , des tuyaux de chaleur les parcourent 
et y entretiennent nuit et jour les divers degrés de 
chaleur nécessaires. Ces soins sont récompensés , et 
j'ai vu croître et mûrir dans ces serres l'ananas 
d'Amérique et plusieurs végétaux des tropiques. 

On comprend que l'entretien des serres , ainsi que 
les travaux des potagers , des vergers et des cou- 
ches o£casionent ici plus de dépenses qu'ailleurs; 
aussi la plupart des fruits de luxe^ les raisins, les fi- 
gues, les pèches, etc. , ne paraissent que sur la table 
des riches pu de ceux chez qui les penchans gastro- 
nomiques très prononcés font passer par dessus toutes 
les considérations de fortune et d'économie. 

L'établissement récent d'une Société d'horticul- 
ture à Stockholm aura d'immenses résultats pour le 
pays. L'introduction de nouveaux végétaux doit ex- 
citer toute l'attention des hommes éclairés dans une 
contrée où tout ce qui peut accroître la subsistance 
de l'homme doit être l'objet d'une constante solli- 
citude. Celui qui apporta en Europe la pomme de 
terre d'Amérique s'acquit des droits éternels à la 
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réconriàîéSàiicé des peuples. Ufaê foulé dé fëgétâtii 
maintenant încoiiïitis sôht ^ans dtiute destines à àtig- 
raieiïfèr tin jour lès richesses agricoles et lès jcfuîsSân^ 
dès de là tîe. La tiiltùre d'iinè SeWle pldiité péuf pro- 
duire lès rédiiUalts les plus sui^prenàris'; elfe peiit éÉ- 
i^hir utle ndtîôri paiivi^ey fertiliser uti stflafldë, 
chahgéi' k fàtè d'ùtie contrée y peiiplèr dtk déSèrts / 
offrir des iesiàhttèi à Fifidustrié, déè richeèéf^ âtt 
travail et de èiduvellei jôtiissafncés k l'ôpuleflcéi 

Là Société d'fïôrticulfufe dé Ldttflres ëi celle ^é 
Pari^, créëes dèptiîi Quelques àiinëes, se àdÈrt déjà 
éôrichîei d'tine ftmlé dé pflsintès^ éx^Otîques qu'elles 
cultîvênf; eîleé sont maintenant ûàti^àlîsées, éï Hëii- 
tôt 6ti lés vefra se propager et fleurir dâné lèé jdrdf Afé 
et les? champs dé FEuropéi 

Vit établissement semblable ëtaré aigûë d^étfè 
(oiidë dans là patrie dé Linné , éi il fié poùtàît iôatif- 
quer dé prospérer dans un pàj^s ou toutes les idéeè 
Cftilés et patriotiques trohveni tant de sympathie, 

NôilS aiïons emprunter, sur èe sujet, quelques dé- 
tails au compté rendu, le a6 octobre i833, par lé 
Batoâ Sprengporten ; goutèrn'eùr dé Stctclthoinl et 
fjrésidentde la Société; détails d'aufaiit |l)ltis' clirïéûi 
qà^ils donnent une idée des richesses hortîéùlftiralès 
dé là Suéde, eï du zélé qui anime sies ha'É^ïtàiifs pdur 
ék accroître les ddtnaîiîes. 



Ce fSippdH cîàntîent le rëcît d'ùtié Vîéîté Uiik, dans 
lé èôutàrit de jiiîn , juillet ëi adut derniers par lè^ 
cbiiiihîssaîrcjs dé là Sociëië , tiort séulemëlit dâh^ ièû 
j&rditi , mais eiic6rë à Rtyseridàl , daiis lés jsirdiné dé 
rAéadëïrilè dés sciences et dans cetii dé ](ilù*îéurs 
particuliers. 

La Sàcîété d'hdrtîëtiltute pdssêde, dans Fericêinte 
àé ^tàckhoiril et aux pdttes de la tille, uii iastëjdr- 
dîn, dont là prihcipale pëpînièi^e contenait àlôrS 
âôtitë tëbti pi^S d'arbre* fniitîers et ^ôîiànrtè-dîf 
espèces différentes d'arbres et d'arbrisseaux étran- 
gers , indépetidammerit d*ùne nouteïlé pfëpiniêre 
sfefftéé lé prîirtèmjps fïWcédeiit fet dont léè plants h'd- 
vâîeïït point encore généràlènaéntletë. Une partie dû 
téti'aîfl de ce jardin est consacrée S la culture dé^ 
j^ktite^ (inctorîàlés, telles que la gafàncè, là gàudé, 
le pastel, etc. ; une autre partie réunit diverses pla'ii- 
tcs ctiliiïatres, comme Pànis, la moutarde, le senèvé, 
te fenotiîl, etc. ; une autre est destinée à la culture déé 
pa^ôté ^dur en extraire Thùilé. Paiiiii les tubercules et 
îës f>lanfes légumineuses, oti ôoni^te cjtiaràiité-héirf 
espèces de pommeS de terré , cft plusieurs varie téâf de 
cAloux, telfe^qtié le choti-raté, le thovi impéHal , choir 
de Bruxelles, dé Savoie, ètc.Enfih I'oti avait déposé 
dins fefe serres les graines dé plus de trbiii ôérii^ 
ffétrtrs tarés et mconnués, qui la plupart aviâîèii^ Éieiiri; 
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L'arrangement délicieux des jardins de Rosendal 
peut être considéré comme un modèle dans ce genre. 
Parmi la foule des arbres qu'on y cultive, on dis- 
tingue plusieurs espèces d'acacias du Canada, le 
sumac de Virginie , des érables blancs et des tilleuls 
d'Amérique, etc. 

Les jardins de l'Académie des sciences ne 
comptent pas moins de vingt mille pieds d'arbres 
à fruit et environ dix mille arbres pour parcs et 
allées, sans compter les arbrisseaux et les fleurs 
rares, 

On cultive dans les jardins de M. Ppntin, vice- 
président de la Société , une infinité d'arbres 
et d'arbustes des tropiques, qui ne croissent ordi- 
nairement en Suède que dans des serres , mais qui 
depuis, plusieurs hivers se sont soutenus en plein 
vent. 

La quantité d'arbres fruitiers que l'on cultive dans 
les jardins de divers particuliers est immense. Celui 
de M. Benedick produit des pommes de calville y 
pépin d'or, pomme aromatique, pigeon rouge, rei- 
nettes d'or, de Canada, de Rouen et d'Angleterre ; 
des poires <^e bon-chrétien, de beurré gris et blanc, de 
Saint-Germain , mouille-bouche, gros bouquet , 
bergamote double , turc d'hiver , ainsi que des nè- 
fl:es , des prunes des espèces les plus délicates , etc. 
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D^autres propriétaires s'adonnent à la culture des 
arbres , des arbustes et des fleurs des contrées les 
plus éloignées ^ et parmi ces dernières l'on remarque 
le magnifique datura àrhorea du Pérou, qui s'élève 
à la hauteur d'un homme , et se couvre de clochettes 
d'un demi-pied. 

Dans la séance de la Société , du mois d'octobre 
dernier, on lui présenta de superbes ananas venus 
dans les serres du château de Finspong (i), et une 
espèce de seigle de France d'une telle fécondité 
qu'un seul grain produisait i6 à ao tiges, et chaque 
épi contenait 60 à 70 grains. Enfin , le vice-président 
fixa l'attention sur la plante nommée dahlia ou geor- 
gina, dont il présenta des racines cuites à l'eauj elles 
croissent dans une telle abondance, qu'il pense 
qu'elles pourraient facilement être placées au nom- 
bre des végétaux alimentaires. 

La propagatioti rapide des bonnes méthodes de 
culture horticulturale en Suède est un fait qui mé- 
rite d'être remarqué; elle atteste que les efforts de 
jiatience et de persévérance des Suédois ne sont pas in- 
fructueux, et il est évident que la nation doit bientôt 
lî'ecueillif les fruits de ces louables travaux. 



(1) Le château de Finspong est le plus beau domaine prive de la 
Suéde. 



Il IJOÎJ8 je§te à eç^minçr quçl]^ f f J i| si^u^tioij^es 

prp4wt« agFiÇ<>l?§ ^9Wf l'élatde 1^ çujturg ordinaire, 
»0)i? y jûojiteî-Qps le^,^ p^iit çt qelui. 4ç ii^ef^ 
4çftF^$ alimentaires pt 4e consQnmfjitiojR; r^^\& ^Y^^^ 
^'îjUer plu§ ÎQin, nous devons avej-tir. ççn^ 4e pfii 
lecteurs qui seraient disposés à conpidérep ç^mmg 
tuo^ fl^l^e? le? 44t3».M* dans l«sqwel§ npjjs j^llppjs f n- 

trpr 4e pa??.er ç^tre ;, 4e ganter l^ yp^ 4e ee çbîpr 

tf ç ; c,eppp4?nt ÇIW* espérons qi?Q ^çs ppr§pqn/B5 jjjM 

ç'ftççnpeot 4'éponon»je rp»>»^« ej 4ome8tjqviç ne les 
ÇQ^vi^ont ppint ip4»çpe§ 4e «jnelgwp.awentilpn, au 

. i)»oij^s cpmines.impje ot^e| 4e çuripfité. 

ï-<i?raqH'U règ^ç , pep4flnt lep moi? de ^iUet et 

4'î|f(nt^ ^11^ tewpjémurç pjj trop hu»i.i4e w trçfi 
^U,e, ^e^ récpl^çs so^t iflapf o4ttç|;iYçs , les frHJts. 
DD^^nqnçnt , et Içs priif 4e jputeç ^e§ pr94,uçtipns 4e 
la terre s'élèvent à un ^lu^ ç^trêine : pvïljben-: 
Teniepj^eirt ççs çiauvaisef 9B,n^ç? np Rp^jt; pas. r^ires. 
. |,fif, ifpr^ts 4ç ^a Suéd^ pro4uise^t patuirpHewnt 
xf,n,e. ij(inltitu4e 4^e fruits s»^;xî^çe8 , %ç]^ qne \ç^ m^^ 
toc, Iç? CraisçSjles françtipises , Içs grpseiUçs çt^ift 
^ytest de Ipiiai^S: (jtti crqis^n^ spopj^n^ent ^ ç% S» 
mulUplienj!, 4e pluj ^^ pjt^s en ?vap,ç^i}i^ viep^le pppd. 
Ces baies sont la myrtille rouge et noire ; le ruhus 
chamœmorus , nommé hjortron en suédois ; et enfin 
une espèce de fruit ou de petite baie noire que ]'pja 



tfç^li^ e» gfftp^fi fliiaAtjf^ mr leç copfip^ ^p l^ La- 
^opîe j oft la ppRim^ (ikarbœ^ (laps Ip pgiy§ (r^ffs 
^rçtiçujOi die ^^t incom^ue eu Fr^pcpj l'op ea f^jt 
^^ pûVQiç 4 StppKholfla , qii Tpp s'en sepl^ pppr fs^ife 

IjiQf ^ai^^s et Icts fRa)})oi$e$ $ont (^aps la pj^i^s 
^r^n^e gbfMid^ncp 44^unp^rfupft exquis , ^$ for^^s 
e^ ?p»t rerpplipç j pllp§ p^^rai^aeqt au |pajlîei|:| 4u Wpis 
de j«in^ Pitlp^r §aia.o.n diq^ejusqu'4 jic^ fîjR d'août. La 
yF9Lij»g^ fl[V?Sjarequi pè$e enyirpi^ pjuqlivfpSi sç vend 
:24 skillings (2 1 sous); maisU su^itdpçepfpja^xeper^SH^s 
Içs l^içpour pçi^y oijf çya cifeillir ai^tapt qpfel'on pu vput. 
. J^e gtqspUlier : ç'eçt lai v^gnp 4» nord j pp le yeur 
contre partout , il croît même sans soins et sai|§ cvil- 
tprp, pt §einl)^ &e pl^îrç da^s le^ lieus: |eç plus 
ajgf e^tps pt lp3 plu§ dé^jt^ : il y ep ^ ^mt les fr^iits 
jspflt 4'ii?^.Ç pxpp^siYfi gro&çewr; ofl les ypj^d ai^ pjri;y: 
1^ p}^§ Dftodiqve. 

Le cerisieç donne toujours de§ fruits bjien svipjgr 
f ijBuif? lor^qu'i^ est taillé en ç^spalier j i^ais au delà 
dg ^pfle il P|Ç croit plqs que dam^ le$ s^çrres m pçi 
piniçse. li©ç pr^eniières cerises ijie parais^^nl; , À StocK- 
Jxpjffli, qujS 4ans ^es pi^pmiers jaur$ 4'^<>ût;, et lorsr 
qu'elles IQn$ daps 1^ plus gr%nd,^ abonda^çç eUç? 
Ouatent 58 ^kUMugs , pu epyiçpp ^ sça^is ^ Fr^nfiÇi 
1^ m Uvf p«. 
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Les poiriers, les pommiers, ainsi que le cerisier 
et lés pruniers de toute espèce, viennent en plein 
vent, et portent ordinairement une grande abon- 
dance de fruits fort beaux ; en 1 833 , tous ces fruits 
foisonnaient au point que le tonneau (lyS litres en- 
viron) de fort bonnes pommes se vendait au mar- 
ché moins de 5o sous de France, c'est à dire la 
moitié du prix d'un tonneau de pommes de terre. 

Le néflier meurt au bout de deux ou trois ans. 

Le noyer produit des fruits jusqu'à Stockholm: 
les noix sont petites et rares. 

Le noisetier à l'état sauvage abonde dans les 
bois; il n'y a point de noisettes franches à peau 
rouge. 

Les prunes de reine-claude sont délicieuses et 
dans une extrême abondance; les premières parais- 
sent à la fin d'août; on en a cent pour 20 skilliags 
(87 cent, et demi). Les autres espèces de prunes 
sont d'un goût fade. 

Le raisin , la pêche et l'abricot ne viennent pas 
hors des serres en Scanie, et ces fruits ne mûris- 
sent qu'en espaliers. Les pêches sont très belles; 
leur chair est excellente; leur prix est fort élevé, 
elles coûtent de dix à trente sous la pièce. Les abri- 
cots sont rares ; ils exigent encore plus de' soins que 
les pêches, et leur prix est de six sous chaque* 
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La vigne donne de fort beaux fruits j dans qhel- 
ques expositions favorables^ vWe vient en espaliers. 
Le raisin vaut de deUx à quatre francs là livre; 

Le figuier ne crdît qu'en caisse; lés fruits qu'il 
produit ^ont rares et saiis saveur; on les vend cepetl- 
dant tmis à quatre sotis la pièce* 

On cultive tQutes les espèces de melbns et même 
les pastèques j il y d des cantaloups magnifiques dont 
le prix varie de cinq à six francs; 

On reçoit tous les anâ, vers la fin de septërfibre Oii 
au commencement d'octobre, dès raisins ffaîâ de 
Malaga; ils arrivent très bien conservés datis des 
pots de grès. Le pot, du poids de vingt livrèâ^ se 
vend ordinairement deux ducats^ du !à4 fr.j ei il 
paie 8 à 10 fr. de droits. 

Les oranges de Portugal ^ de Malte et de Sicile 
coûtent de six sous à un franc la pièce. 

Il arrive aussi en automne ^ à bord de navires 
qui viennent de Rouen et des ports de rembolichilré 
de la Seine, une grande (|uantité de pommes. Le 
tonneau^ qui doit contenir onze cents poiîimes^ vaut 
de 24 à 3o rixdales rixgelt(56 à 60 fr.). On etl porte 
aussi de Lubeck; mais ces fruits y quoique dé belle 
apparence^j ne peuvent être comparés à ceux de là 
Normandie , et ils ne se vendent qu'à des prix bifeii 
inférieurs. 

l. 23 
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Le châtaignier est rare en Suède, et la châ- 
taigne est un fruit presque inconnu parmi les 
classes inférieures du peuple, qui le regardent 
comme un objet de curiosité plutôt que comme un 
aliment. Les navires qui viennent de la Méditer- 
ranée en ont apporté quelquefois ; mais ce fruit n*a 
obtenu que fort peu de faveur; il n'est nullement 
recherché , et les capitaines des bâtimens , lorsqu'il 
y a concurrence , sont ordinairement obligés , pour 
s'en défaire, de le vendre à vil prix. Ce fruit est seule- 
ment acheté par les classes riches ; lorsqu'il y a 
abondance sur le port, le prix est d'un franc la livre, 
mais ordinairement il s'élève à deux francs. 

Les marchés sont d'ailleurs parfaitement fournis, 
et les fruitières , répandues sur les quais et aux coins 
des rues , sont tout aussi classiques que les dames 
de la halle à Paris. 

Le sol de la Suède est beaucoup plus favorable à 
la production des légumes. 

Les petits-pois sont délicieux , ils ont plus de sa- 
veur que chez nous; mais il faut se hâter de jouir 
de cet excellent légume , qui ne parait sur les mar- 
chés que pendant le mois d'août; la kanna du poids 
de trois livres ne vaut, même dans la primeur, que 
trois à quatre sous. 

Les haricots paraissent sur la fin d'août et dans 

/ 
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les premiers jours de septembre; ils sont d'une ex- 
cellente qualité y mais on n'en fait pas autant d'usage 
que dans les contrées méridionales; le lispund, 
mesure de vingt livres , coûte de ao à 36 skillings 
(i8 à 3i sous). 

Les asperges sont très belles ; la botte d'asperges 
coûte, selon la grosseur, de i fr. 5o cent, à 6 fr. 

Les choux sont magnifiques et au prix le plus 
bas. 

Les fèves de marais sont énormes; la kanna coûte 
de 10 à 12 skillings (8 à lo sous). 

Les betteraves rouges sont les seules cultivées, 
parce que les Suédois dédaignent les jaunes, qui ce- 
pendant croissent spontanément; elles sont d'un 
goût excellent et coûtent de g à 1 2 fr . le tonneau de 
trois cents livres. 

On avait pensé à établir des sucreries de bette- 
raves , et de pareilles entreprises semblaient devoir 
obtenir du succès dans un pays où la consommation 
du sucre est si considérable; des difficultés locales 
d'une nature insurmontable paraissent s'y opposer. 
D'abord l'intensité du froid est le premier motif, 
attendu que les betteraves ne peuvent point se con- 
server l'hiver dans des bàtimens sans feu, et qu'il 
serait impossible qu'elles conservassent leur suc 
pendant la saison rigoureuse ; quant aux fosses et 
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dux empilages sous terre, on n'ose pas même y ex- 
poser les pommes de terre. Mais il est urié bbjeclîoh 
beaufcoup plus grave et qui provient dé la modicité 
des droits de douane en Suède et dil bon tnarchë dfe 
la main-d'œuvre. Le sucre blanc eh paîn^ des raffi- 
neries suédoises, ne coûte, dans ce pays, éjue 
17 skillihgs^ ou environ 18 soiis; et d'àpréSles cal- 
culs de M. Mathieu de Dombaslé, les sucres de 
betteraves reviennent à 3i sous, différence quiéloi- 
/ gne toute possibilité de succès dans une entreprise 
dé cette nature. 

Il y a infiniment moins de variétés de ponlmés dé 
terre que chez nous. Ge tubercule est une des res- 
sources de la Suède; on le cultive dans toute l'ëten^ 
due du royaume. Le prix du tonneau de deux cents 
livres varie de 2 à 4 rixdales rixgelt (3 à 6 frarics). 

Les tomates sont rares et chères : elles vsllent iiH 
sou la pièce. 

On nous permettra de clore ce chapitre par l'indi- 
cation du prix de quelques denrées tisuelles et des 
objets indispensables à la vie domestique. 

Le prix du blé se soutient à Stockholiti entre 1 2 et 
20 fr. le tonneau de trois cents livreSi Dans les pro- 
vinces du midi ce prix est un peu plus réduit, et plus 
élevé dans celles du nord. 

Un cheval de trait ordinaire de cinq à six ané 
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v«futdj3 200 à 5oQ rixdales banco ^ ou looà i5ofr., 
et dans les provinces on peut se procurer un joli 
petit cheval pour 4o à 60 fr. 

Un bœuf piaigre coûte 75 fr., un bœuf gras 100 à 
125 fr., et upe vache 5o fr. 

11 y a, comme partout ailleurs , une grande différ 
rence dans les diverses espèces de fourrages. Le foin 
de pré de première qualité vaut 40 skillings ou 
35 sous la livre, et la plus mauvaise quaU(:é {6 à 

7 sous. JjC trèfle, le sainfoin , |a luzerne pt les autres 
plantes fourragères soqt ,. la première année, 4e la 
plus grande beauté ; ensuite elles dépérissent , et il 
faut y mettre les be^tiau:^. Dans les mauvaises an- 
nées, tous pes fourrages s'élèyeut à un prix ex- 
cessif. 

La V jande de boucherie , bœuf, veau ou mouton , 
est taxée indistinctement à six sous et demi la livre 
(9 skillings); mais la viande de choix se paie 8 sous. 
Lp porc vaut 8 sous la livre. 

Lft volaille pst chère; on ne connaît pas les char 
pou§; une paire de poulets coûte 18 sous, mais il 
faudrait quatre poulets de Suède pour en faire un 
de Normandie; un canard, 2 francs, uneoie, 3 francs. 
Les dindons sont communs. 

Le lait est très bon ; deux pintes et demie coûtent 

8 sous. 



358 VOYAGE EN SUÈDE. 

Il se fait une énorme consommation de fromage ; 
il est d'une qualité supérieure, et vaut environ de 4 à 
12 sous la livre. 

On ne brûle pour chauffage que du bouleau et 
du sapin : cette dernière qualité ne sert que pour la 
cuisine. La mesure locale du bois est le famn, qui 
équivaut à une voie et demie de Paris environ. Un 
famn de bouleau coûte 6à 8 fr. , et de sapin 4 à 6 fr. 
Un famn de bois suffit pour le service d'un poêle pen- 
dant l'hiver, et une maison bien montée a ordinai- 
rement douze feux. Le bois n'est pas plus cher l'hiver 
que l'été; mais il vaut mieux l'acheter l'été, parce 
qu'il est plus sec. 

Une grande partie du bois que l'on brûle à Stock- 
holm vient de la Finlande : cependant la plus grande 
quantité est fournie par la Suède. La Finlande ap- 
provisionne également la capitale de la plupart des 
denrées de consommation, telles que beurre, bes- 
tiaux , bœuf salé , etc. 

Le prix vénal des denrées a d'ailleurs éprouvé en 
Suède la même progression que dans le reste de l'Eu- 
rope. On a remarqué que presque toutes les den- 
rées alimentaires et de consommation ont subi, dans 
une période de vingt-cinq ans , une augmentation 
du tiers de leur valeur, ce qui en triple le prix 
tous les cent ans. Cette augmentation est la suite 
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naturelle de raccroissement du travail et de la 
population. Le prix du blé forme une excep- 
tion; depuis cette époque, il est resté station- 
naire , ou a seulement éprouvé une légère dimi- 
nution. 



CHAPITRE XIX. 



i8line0. 



Origine de Irur exploitation. — Nombre de mines, leur gisement. — 
Qualité supérieure du fer de Suède. — Nombre d'ouvriers employés 
aux travaux des mines. — Mine de fer de Dancmora. — Mine de 
cuivre de Falun. — Découverte dans cette mine d'un homme mort 
depuis cinquante ans et conservé parles alcalis. — Mines de métaux 
précieux. — Noms des riches propriétaires de mines. — Évaluation 
de leur fortune. 



Les mines de la Suède sont une source de richesses 
qui la dédommage du peu de fertilité de son ter- 
ritoire. Ces productions minérales, à l'abri de l'in- 
clémence des saisons, sont le don le plus précieux 
que la nature pût faire à une nation pauvre. Ces 
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mines cependant ont été long-temps inconnues; 
elles furent pendant des siècles Tapanage du clergé 
catholique; mais comme les propriétaires en igno- 
raient la valeur, ils les négligèrent. Le gouverne- 
ment se les appropria, et les fit valoir pour son 
compte sans plus de succès; il en céda enfin l'exploi- 
tation à des particuliers sous la condition d'une re- 
devance ; mais l'ignorance des nouveaux possesseuj^s 
était encore telle qu'ils ne connaissaient pas les plus 
simples procédés d'exploitation , et que le produit de 
ces mines était exporté brut à l'étranger. Ce fut 
vers le quatorzième siècle que l'importance des 
mines fut apprécié , et l'on reconnut enfin toute 
l'influence que ces richesses naturelles devaient avoir 
sur la prospérité du pays. 

On appela des mineurs allemands et liégeois; on 
fit des réglemens qui , par leur admirable clarté , 
.peuvent encore servir de modèle. Les villes ansé^- 
tiques fournirent les capitau^nécessaires pour ani- 
mer les travaux , et l'exploitation de cette branche 
d'industrie changea en peu de temps toute la face 
de ce pays. Au lieu d'une population de chasseurs 
en butte à toutes les privations , traînant dans les 
forêts leur misérable existence, au lieu de ces hommes 
que la faim mettait sans cesse à la disposition des 
factieux , U Suède vit naître une population labo- 
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rieuse , et elle commença à connaître le prix que 
la terre accorde au travail. En retour du cuivre 
et du fer que les Suédois fournissaient aux étran- 
gers, ils reçurent de% draps, des vins, des toiles, 
des objets d'art et même de luxe. Ces échanges in- 
troduisirent parmi eux de nouveaux besoins, de 
nouvelles jouissances. La civilisation , compagne de 
l'industrie, pénétra parmi eux avec l'aisance et la 
richesse, et elle amena la réforme complète des 
mœurs natives. 

C'est dans le cœur de la Suède que la nature a dé- 
posé le foyer de ces richesses minérales ; c'est dans 
quelques unes des provinces centrales et les con- 
trées voisines d'Upsal que se trouve la masse des mé- 
taux , c'est à dire le plus grand nombre de mines. 
On en compte cinq cent quatre-vingt-six dans toute 
la Suède; et ce point central, qui comprend le Verme- 
land, la Néricie, la Westmanieet une partie de la Dalé- 
carlie, en possède à lui seul trois cent soixante et une. 

En s'éloignant de ce plateau ou centre métal- 
lique, le nombre des mines diminue insensible- 
ment, jusqu'à ce qu'enfin on n'en rencontre plus. 
Cette règle de décroissance est plus positive vers 
le sud que vers le nord : dans les provinces méri- 
dionales qui forment l'extrémité de la Suède, telles 
que la Scanie, leBlecking,Gothembourg et Bohus , 
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il n'existe qu'une seule mine sans importance; 
tandis qu'en s'éloignant vers le nord cette 'diminu- 
tion est moins sensible , puisque l'on compte encore 
seize mines dans le Norland et la Laponie. Il paraît 
même que cette dernière contrée recèle des mines 
qui , si elles ne sont pas nombreuses , sont les plus 
riches de toute la Suède : celle de Gellivare , qui est 
une propriété particulière du roi, passe pour être 
inépuisable, et pourrait, dit-on, fournir des ^ers à 
l'univers entier ; mais son élôignement des moyens 
de communication n'a pas permis jusqu'à présent 
de donner une grande suite à son exploitation. 

Le fer de Suède, le plus ductile, le plus malléa- 
ble de tous les fers connus, est d'une telle abon- 
dance dans certains cantons qu'on le trouve à fleur 
de terre. lSes qualités supérieures , dont il est parti- 
culièrement redevable à l'emploi du bois au lieu du 
charbon de terre, lui ont assuré la prééminence sur 
les fers de tous les autres pays. Le fer est de toutes les 
productions naturelles celle dont la valeur intrinsèque 
est la plus positive : les peuples sauvages , à qui il était 
inconnu, lui ont donné un prix bien supérieur à 
celui des diamans et des métaux précieux. La décou- 
verte du fer, dans l'origine des sociétés, est le plus 
grand pas que l'homme ait jamais fait vers la civili- 
sation j depuis le moment où le soc de la première 
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charrue ouvrit le sein de la terre , jusqu'à celui 
où, étendu en larges bandes sur le sol de la vieille 
Europe , il réunira les peuples séparés par \e$ dis- 
tances les plus éloignées. 

Ses perfectionnemens accompagnent les progrès 
des arts et des luipiéres. L'histoire 4u fer est cplle 
de l'humanité ; et il n'en est aucune qui puisse exci- 
ter plus vivement la curiosité. 

Le fer livré au commerce, à l'état métallique, es^ 
la matière la plus précieuse, parce qu'elle est suscepe 
tible d'être multipliée sous mille formes différentes. 
Le prix du fer , modifié par l'industrie , peut élever 
à soixante mille fpis sa valeur priipitive. Il ii'est 
point d'art, depuis celui de la guerre jusqu'à la plus 
humble profession, dont il ne soit le principal 
agent ; et le nombre des personnes employées ^ ses 
diverses manipulations peut être calculé , dans tous 
les pays où l'industrie ?i quelque activité ^^ au cin- 
quième de la population. 

En Suède , l'on compte environ 35,ooq ouFriers 
occupés des diverses opérations que nécessitent les 
travaux relatifs à l'extraction de^ métaux . Le fer 
forme la plus grande partie du produit des mines; 
on en exporte pour une somme considérable; le 
surplus est employé aux besoins de là consommation 
intérieure. 
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Les principales mines de fer sont dans le Verme- 
lând y là Sttdermâhie , l'Upland , VOstrogothie et les 
èttvirotls d'Ôrebro : la plus considératle de toutes > 
et qui donne le meilleur fer, est celle de Danemora ; 
mais son produit, qui s'élévé encore à 1,600,000 fr., 
diminue chaque année. 

Datxeîïiora est située dans la province d'Upland , 
^ ^ 'Upsal. La mine a plusieurs 

oùteHures : la principale est une excavation de 
5oo pieds de profondeur; on découvre, au fond, le3 
ouvriers qui travaillent à la lueur des torches* Des 
chevaux mettent en mouvement des roues aux- 
quelles sont suspendus de grands baquets , qui ser- 
vent à l'extraction du minéral. On emploie ordi- 
hàii'emerit la poudre pour faire sauter la mine , et 
Tébranlement que les explosions souterraines im- 
firiment au sol forment lin spectacle aussi curieux 
qu'èfff^ayanl. La contrée qui environne Danemora 
eât agréable; les usines qui y sont répandues for- 
ment des villages parfaitement construits , et où 
tout respire l'activité et le bonheur. 

Le cuivre forme , après le fer, la principale bran- 
che des richesses minérales de la Suède. La mine dé 
Falun est Id plus importante ; elle fournit seule les 
trois quarts de la production totale; le surplus 
provient des mines des gouvernemensd^Westeras, 
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d'QEstersund , d'Orebro et de Linkœpîng , dont la 
qualité est d'ailleurs inférieure à celle du cuivre de 
Falun. 

FALUN (i). 

« Cette ancienne mine de cuivre est célèbre j mais 
ses veines, si riches autrefois, sont sur le point d'être 
épuisées. Sous le régne de Gustave- Adolphe , son 
produit annuel était d'environ 2,752,000 kilo- 
grammes; sous Charles XI, de i,366,ooo kilog. à 
2, 186,000 ; aujourd'hui elle ne rend que 694,000 ki- 
logrammes de cuivre. 

» L'entrée principale est une grande fosse appelée 
Stœten : elle a 4û toises de profondeur sur 1 00 de 
large ; elle a été formée par un^éboulement épouvan- 
table qui eut lieu en 1687 (?)* Depuis quelque temps 
l'inspecteur des mines prévoyait, d'après des indices 
connus des mineurs expérimentés, qu'il y aurait un 

(i) Cette description de Falun est en partie traduite de Touvrage 
de M. Forsell, intitule': Un an en Suède. 

(2) Un nouvel et funeste e'boulement arrivé au mois de feVrier i833 
a réalisé les craintes que l'on éprouvait depuis long-temps : les parois 
de Pourerture de la mine se sont tout à coup affaissées avec un fracas 
épouvantable, qui a retenti a plusieurs lieues aux environs. Il y a eu 
de grands dégâts , mais ils n'ont pas été assez considérables pour dé- 
truire l'exploitation; on n'attendait pour la reprendre que la conso- 
lidation des éboulemens. On n'a d'ailleurs eu à regretter la mort de 
personne. 
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éboulement. Il ordonna d'interrompre les travaux 
et d'abandonner la mine; mais plusieurs jours s'étant 
écoulés sans accident , les ouvriers ^ privés des tra- 
vaux qui faisaient vivre leurs familles, éclatèrent en 
murmures , et une révolte ouverte se manifesta par- 
mi eux. Décidés à reprendre les travaux , ils se ras- 
semblèrent sur les lieux avec leurs instrumens, et se 
disposaient à descendre dans la mine , lorsque tout 
à coup elle s'écroula sous eux ; quelques uns périrent, 
le plus grand nombre fut sauvé. 

» L'extraction du métal dans l'intérieur de la mine 
de Falun s'exécute à plus de 200 toises de profon- 
deur; mais les travaux, ayant été mal dirigés dans les 
commencemens, ont formé à l'entrée des éboulemens 
qui inspirent un effroi involontaire. On y descend, 
d'un côté , par des souterrains obliques, dans les- 
quels sont installés des escaliers de bois assez com- 
modes jusqu'aux trente dernières toises ; mais là il ne 
se trouve plus que des escaliers en pente rapide. Les 
ouvriers font ordinairement leur descente dans un 
tonneau dont les douves ont plus de 4 pouces d'é- 
paisseur, et sont encore cerclées et recouvertes en 
fer de toutes parts. Ils sont souvent obligés d'éloi- 
gner ce tonneau pour l'empêcher de s'accrocher 
aux parois saillantes du roc. Il n'est pas rare de voir 
leurs femmes , debout sur les bords de ce même 
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tonneau, les hras passés autour de la corde > tricoter 
tranquillement en descendant dans ce gouffre ef- 
froyable. Vers le milieu de la descente , on a prati- 
qué deux grandes pièces , appelées l'ancienne et la 
nouvelle salle de conseil. Gustave III , en visitant la 
première de ces salles , traça de sa main ^ sur le to- 
cher, avec de la craie ^ ces mots :« Gustave , 20 sep- 
tembre 1788; » ils ont été fidèlement sculptés sur la 
pierre iels qu'on les voit aujourd'hui. 

)) Il est impossible de dépeindre les impressions 
que l'on éprouve en parcourant ce monde sôtiter- 
rain. Le profond silence qui règne sous ces voûtes 
ténébreuses est interrompu par le bruit des ma- 
chines qui servent à élever l'eau ou le minerai; 
ou par le bruissement des torrens souterrains qui se 
précipitent dans l'abime , ou par le chant des ou- 
vriers, dont on n'aperçoit que les torches, qui^ 
dans ces lieux , ressemblent à des feux follets dans 
une nuit obscure. Quelquefois le bruit causé par une 
mine roule lentement dans ces galeries , 6t , lors- 
qu'elle éclate à une assez grande distance pour n'être 
pas entendue , un tremblement sensible parcourt les 
voûtes qui se croisent autour du voyageur. D'aUtres 
fois il entend un craquement sinistre , comme si un 
morceau de rocher se détachait de son emboitement 
éternel. Tout enfin, dans ce gouffre immense , nous 
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fait sentir qu'un espace considérable nous sépare 
des régions éclairées par le soleil , et semble nous 
avertir que nous approchons du centre de la terre, 
de ce lieu où jamais le silence des nuits ne fut troublé, 
tandis qu'à la surface, les empires, les républiques 
s'écroulent et les générations disparaissent comme 
une goutte d'eau dans le vaste océan. 

» On fit en 1719 dans cette mine une découverte 
fort extraordinaire. En ouvrant une galerie entre 
deux sols de mines, dans un endroit que de mémoire 
d'homme on n'avait visité, quelques mineurs trou- 
vèrent, à une profondeur de quatre-vingts toises, le 
cadavre d'un jeune homme. L'eau vitriolique et les 
alcalis l'avaient pétrifié sans lui faire perdre aucune 
des formes de la jeunesse. On le porta à l'air; tout 
le monde se rassembla pour considérer cette singu — 
lière momie. Tout à coup une femme parait : elle 
s'avance d'un pas chancelant, et fond en larmes en 
reconnaissant de suite les traits de son fiancé , qui 
avait disparu il y avait cinquante ans , sans qu'on 
eût jamais su ce qu'il était devenu. Probablement 
qu'étant descendu seul dans la mine , il s'y noya, et 
qu'un éboulement boucha glus tard l'endroit où il 
se trouvait. Les années avaient sillonné le visage de 
cette femme des rides de la vieillesse , tandis que 
son amant, sorti du tombeau, s'offrait à sa vue par- 
I. H 
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faiteoieBt conservé et sous les traits de la jeunesse. 
On laissa enewe ce corps quelques jours près de la 
mine , et enfin on l'enterra avec de grandes céré- 
monies > tous les ouvriers mineurs assistant au 

convoi. » 

Le Jerrain des environs de Fa)un n'a iten de mé- 
tallique; dans la mine^ le métal se présente en masses 
et non en filons. La contrée est aride; on n'aperçoit 
de toutes parts que des rochers sauvages, des arln^es 
desséchés; une fumée épaisse obscurcit l'horizon, et 
la ville de falun , dont les bâtimens enfumés ins- 
pirent la tristesse, en est souvent envelof^ée. 

La mine de Falun est regardée comme la meilleure 
de l'Europe. C'est à Afvestad, bourg de la Dalécar- 
lie, que se fait l'affinage du cuivre. ï^a moitié du 
produit 4e la mine est employée à la fabrication du 
laiton , du cuivre à rosette , et l'autre moitié en plan- 
ches destinées à doubler les navires, couvrir les 
maisons , ou pour divers ustensiles pour les fabri- 
ques et les usages domestiques. 

La totalité du produit des mines de cuivre de 
Suède est de 1,700,000 fr. environ. 

Les mines de métaux précieux ont fort peu d'im- 
portance : celle de Sala , à douze lieues d'Upsal , est 
la plus considérable ; elle est située sur une lûon- 
tagne qui porte son nom (Salberget). Cette mioe 
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était réputée la plus riche de la Suécje ; jn^s je^J.e eçt 
épuisée depuis long-temps , et ses -prodi^ijte opjt 4i- 
minué chaque année. Ceux de la mine d'or n'é- 
taient, en 1825, que de 5 livres évaluées 1,200 rix- 
dales (.2,400 fr.)* Les produits de la mine d'ar- 
gent diminuaient également : ils se réduisaient , à 
la même époque, à 2,5g5 liv., rapportant 61,900 rix- 
claies ( io3,ooo fr.). Ce n'est que la moitié de 
leur revenu il y a vingt ans. 

La mine d'or à Edelfors en Snioland a été aban- 
donnée, parce que ses produits ne couvraient pas les 
dépenses. 

La totalité du produit des mines d'argent de 
la Suède n'excède pas 3,022 livres représentant 
60^44^ rixdales banco. 

Il n'y a en Suède qu'une mine de charbon de terre, 
située à Hœganœs, dans le voisinage d'Helsingborg. 
Son produit s'élève à 1 35,ooo tonneaux, à un rîxdale 
de banque ou 2 fraucs chaque. 

Le plus ric;he possesseur de mines est le comte 
Charles de Ge^r , qui a présidé plusieurs fois les 
états de Suède comme maréchal de la diète : sa 
fortune en mines et usines, indépendamment de ses 
immenses propriétés rurales , peut être , dit-on , 
évaluée à six millions de nos francs. 

MM. Adelswaerd et Tham sont, après lui, les prin- 
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cipaiix maîtres de forges : leur fortune est estimée à 
plus de deux millions. 

PRODUITS DES MINES EN I82S. 



Rixd. Rixdales banco. 
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CHAPITRE XX. 



Matmfactave^. 



£tat de l'industrie manufacturière en Suède. — Causes de son peu de 
progrés. — Lois somptuaires.— Priyilëges. — Population et capital 
de rindustric— Manufactures et fabriques de draps, de sucre, de 
coton, de soie, de papier, de tabac, etc. -—Nombre d'ouvriers 
qu'elles occupent, qualité en valeur de leurs produits. — Noms des 
principaux manufacturiers. — Prix des produits qu'ils ont confcc • 
lionnes. — Tableau comparatif de l'industrie luanufactariére. 



L'industrie est dans l'enfance en Suède ; malgré 
tous les soins , toutes les sollicitudes du gouverne- 
ment, on ne saurait se faire une idée du peu d'im- 
portance de ses fabriques. Les chiffres isolés n'expli- 
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queraîent rien , et nous avons été obligés , dans le 
cours de ce chapitre , comme nous l'avons fait ail- 
leurs, d'indiquer souvent la situation des industries 
analogues en France ou en Angleterre, afin de mieux 
faire comprendre dans quelle proportion elles se 
trouvent , relativement à celles de la Suède. 

La Suède est pauvre : quel.s encouragemens pour- 
rait-elle offrir à rîndtistrîe ? Le luxe n'y a point pé- 
nétré au delà de quelques sommités sociales qui , 
pour les objets d'art et de goût, ne connaissent d'ail- 
leurs que les produits étrangers ; les classes intermé- 
diaires , accoutumées à une existence simple et mo- 
deste , ont peu de besoins à satisfaire ; et les habi- 
tans des campagnes, qiii fabriquent presque tout 
ce qui est nécessaire pour leurs ustensiles , leurs 
vétemens , leurs meubles , satisfaits de ce qu'ils pos- 

sédent, ignorent s'il existe d'autres jouissances. 

• ''•.'■'•'' 

Ce pays a çu dçs loi$ sorqptuaiires qui se sont 
maintenues presque jusqu'à nos jours, et cette seule 
circonstance a dû avoir une grande influence sur 
l'essor de toule son industrie; elle a tari l'émulation 
à sa source. 

On pense assez généralement en Suède que le 
peu de fabriques qui y sont établies suffisent aux 
besoins de la population ; maïs quels sont donc ces 
besoins ? ne sait-on pas combien la limité peut en 
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être circonscrite? Croit-on pouvoir t^nfermer l'in- 
dustrie dans le cercle de Popilius , et dire à l'intelli- 
gence humaine comme Dieu aux flots de la mer : 
tu t'arrêteras là? Que deviendrait un peuple dont li 
misérable existence ne serait qu'un tissu de priva- 
tions, et dont l'activité resterait stationnaire ou ré- 
trograderait vers la barbarie? Excitez donc Tardeur 
du travail , et vous verrez bientôt l'aisance venir 
s'établir sous le toit de l'homme laborieux , et lui 
inspirer le goût d'une infinité d'objets jusqu'alors 
ipconnus pour lui , qui , en fomentant l'industrie , 
deviendront la source de son bonheUr domestique , 
4e ses nouvelles jouissances et de son attachement 
au sol de son heureuse patrie. 

Nous sommes loin de penser que la fabrication ^ 
en Suéde , ne soit pas susceptible d'une grande ex- 
tension. Dans le monde civilisé, les accroissemens de 
population , de travail et de lumières , marchent 
partout de front au même but, à moins que des 
causes locales et accidentelles n'en arrêtent l'élan. 
Oes causes , en Suède , sont connues : c'est évidem- 
ixiei^t la pauvreté du sol qui se refuse à produire 
cette surabondance de matières propres à être mises 
en œuvre par des mains industrielles : c'est donc de 
sa prospérité agricole que dépendront les progrès 
des fabriques ; dés que l'agriculture produirai de$ 
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excédans de récoltes , l'industrie s'en emparera pour 
les manipuler et en doubler la valeur. C'est surtout 
parce que les matières premières manquent à la 
Suède que ses manufactures ont peu prospéré , car 
elles s'établissent toujours partout où elles surabon- 
dent* 

Nous n'avons aucun moyen de faire connaître 
l'augmentation ou la diminution des diverses braa- 
ches de fabrique. La contribution indirecte, qui par 
sa nature démontre la statistique des diverses in« 
dustries, et donne une idée du produit des ventes , 
n'existe pas en Suède : on n'y connaît ni le droit de 
patente , si important pour signaler les progrès ou la 
décadence des arts dont il est le thermomètre j ni 
l'impôt sur les portes et fenêtres , qui sert à consta- 
ter le nombre d'édifices construits ou détruits , in- 
dices de la prospérité du pays ; ni les droits sur 
ks brasseries et la bière, qui indiquent, par 
l'accroissement ou la diminution de la consom- 
mation , si la classe du peuple est plus ou moins 
heureuse. 

Il règne d'ailleurs trop généralement une pré- 
vention contre les fabriques : l'exemple des succès 
obtenus dans l'exploitation des miiies et dans les 
cultures a dirigé le penchant des habitans vers ces 
entrepj:ises : ils préfèrent y placer kurs capitaux, 
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qui semblent 9 à ces caractères réfléchis et positifs , 
imeiix garantis par le sol. 

Un malheureux système de^ privilèges est aussi 
une des principales causes du peu d'activité i des arts 
industriels dans ce pays. Tous les états , depuis la 
plus humble profession , sont organisés en corpora- 
tions à peu près comme en Allemagne , et ces insti- 
tutions^ en étouffant toute concurrence, ai Tètent les 
progrès de l'industrie. 

Les maîtrises, les corporations existent c lans toute 
leur antique splendeur; il faut un certain temps 
pour être apprenti ; il en faut aussi pour être com- 
pagnon. Cette organisation est sans doute très com- 
mode pour les maîtres , mais elle ne l'est pas tout à 
fait autant pour les ouvriers. Si un chef d'établisse- 
ment ou d'atelier , en renvoyant son ouvrier , lui 
refuse un certificat, ou que celui qu'il sera forcé de 
lui donner soit pire qu'un refus, ce malheureux ne 
peut plus espérer d'être placé nulle part , et que de- 
viendra-t-il s'il est trop âgé pour prendre une nou- 
velle profession et recommencer un apprentissage, 
ou s'il a une femme et des enfans ? Combien son ca- 
ractère d'homme doit être ravalé par sa position as- 
sujettie aux caprices d'un maître peut-être injuste et 
tyrannique, qui tient entre ses mains son existence 
et celle de sa famille ! 
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Façonna 5 à cette triste dépendance; dont îl a fait 
dès l'enfan xe le rude apprentissage, cet asservisse- 
ment doit même exercer une funeste influence sur 
ses moyen s intellectuels et sa capacité industrielle * 
il sait que sa condition est de vivre et de mourir 
ouvrier, et il n'y a aucun motif qui puisse dévelop- 
per en lui les dons du génie et l'élever au dessus de 
sa conditicm. Toutefois, il arrive de temps à autre 
qu'il dévie nt l'associé et le successeur , le gendre ou 
l'héritier de son maître; mais, dés ce moment, sa 
place étant assurée dans la corporation , il en adopte 
les principes , et il est rare que lé sentiment d'une 
véritable émulation fomente et excite son zèle pour 
de grands perfectionnemens. 

Cependant, nous devons ajouter que l'on a établi 
à Stockholm un institut technologique qui com- 
mence à soustraire les enfans à la rapacité du maître ; 
en sortant de cet établissement, ils subissent un 
examen et peuvent aussitôt être admis dans les ate- 
liers comme compagnons. Il existe aussi un moyen 
de former un établissement industriel qui consiste à 
obtenir un brevet du roi comme attaché à la cour ; 
mais l'on conçoit que ces faveurs ne forment que de 
bien rares exceptions. 

Les compagnons de chaque profession ont un lieu 
de réunion , et une caisse de secours alimentée par 
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des retenues volontaires sur leurs salaires; ils ont 
aussi des auberges attitrées où les ouvriers de pas- 
sage sont hébergés. 

Tandis cfùe l'industrie est comprimée par les ju- 
randes, et maîtrises j les cultivateurs sont durement 
g^és par l'obligation de conduire aux marchés des> 
TiUés les denrées (Qu'ils ne vendent pas chez enx ^ et 
par la défense d'y apporter le pain fabriqué ou la 
viande non salée autrement qiie sur pied. 

La défense d'emporter le fer en gueuses sacrifie 
ks propriétaires de mines aux manufacturiers^ (fui 
Àirent le fer en barres. 

Il y a à Stockholm une imprimerie royale, c'est 
à dire un imprimeur royal , attendu que le matériel 
qui compose cet établissement est la propriété de 
M. Vogt,qui, cumgrafid et privilégia sacrée regice 
majesiatisy a le monopole de l'impression de toutes 
les ordonnances émanées du gouvernement avec le- 
quel il a un traité. 

En un mot, lorsqu'un étranger arrive en Suède 
pour y créer un établissement industriel , il doit 
s'attendre à avoir une foule d'obstacles à surmonter 
de la part de sa corporation , qui se ligue pour lui 
susciter toutes sortes d'obstacles. 

Cependant le monopole est à la veille de succom-r 
ber , et l'on s'occupe de la suppression de ces corpo- 
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rations , de ces maîtrises , si contraires aux dévelop- 
pemens de l'industrie et de la prospérité du pays. 

L'accroissement du nombre des habitans des villes 
est le signe certain des progrès de l'industrie et du 
commerce. Nous avons déjà dit qu'elle n'a éprouvé, 
en Suède ^ d'autre augmentation que celle qui résul- 
tait de la progression générale de la population dans 
tout le reste du royaume. Le nombre des personnes 
employées aux manufactures a cependant éprouvé 
un accroissement assez considérable. Depuis 60 ans 
il a doublé. En 1771, il n'était que de 8,676; en 
1825, de 9,283; mais, en i83o, il s'est élevé à 
11,887, et en i83i, à i2,i43 ouvriers ,. sans com- 
prendre dans cette évaluation ceux qui s'occupaient 
de l'exploitation des mines. En 1771 , on ne comp- 
tait, en Suède, que 835 fabriques; et en i83i, leur 
nombre était de 1 ,884* 

Pour se former une juste idée du peu d'impor- 
tance de ces manufactures , il suffit d'établir un pa- 
rallèle entre la masse de la population industrielle 
de l'Angleterre et de la France et celle de la Suède. 
Le nombre d'individus qui sont employés au com- 
merce et aux manufactures en Angleterre , sans y 
comprendre l'Irlande et l'Ecosse, était, en i83o, de 
7,55:2,765 sur 16,000,000 d'individus, c'est à dire 
qu'elle comprenait la moitié des habitans. La popula- 



VOYAGE EBI SUJÈIDE. 38 1 

tion manufacturière et commerçante de la France est 
évaluée à 5,ooo,ooo. En Suède, sur 2,871,000 ha- 
bitans, on ne comptait, en i8Sr, que 42,5Ço per- 
sonnes employées au commerce et aux manufactures; 
et ce nombre , pour être en harmonie avec celui de 
la population industrielle de l'Angleterre , devrait 
être de i ,o32,56o , et poiu* égaler celle de la France, 
il devrait s'élever à 409,000. 

Nous ajouterons que le capital, employé en France 
aux travaux de l'industrie, a doublé depuis vingt- 
cinq ans en Angleterre , il a quadruplé ; mais, en 
Suéde, il est resté à peu près stationnaire ou du 
moins il a peu augmenté. 

La fabrication des tissus de laine se présente au 
premier rang de l'industrie manufacturière de la 
Suède. Les fabriques qui ont ensuite le plus d'ex- 
tension sont celles des raffineries de sucre , les toi- 
les , le tabac. 

Les draps de Suède sont assez bien confectionnés : 
ils sont fabriqués généralement avec la laine du 
pays ; les couleurs dominantes sont le bleu et le gris- 
marengo pour les draps fins qui sont très estimés ; 
le bleu de ciel ou le noir pour les draps communs 
ou grossiers. Le débit en est borné, parce que 
les paysans fabriquent eux-mêmes les étoffes de 
laine dont ils font usage. La majeure partie ou , pour 
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mieux dire , la totalité des tlraps qui sortent des £ai- 
l)rjques , sont destinés à la consommation intérieure : 
le prix des draps fins est de 1 2 à a4 £r* l'aune , et 
les mi-fins , de6à 8 fr. (i). 

Les manufactures de draps occupaient, en iS5i , 
2,835 ouvriers , distribués dans 97 établissemené, 
qui employaient 1,4^0,000 livres de laine, et pro- 
duisaient une valeur de 2,794,000 rixdales. 

Stockholm s'efforce en vain de rivaliser avec Nor- 
kœping pour la prépondérance de cette industrie. 
Cette dernière ville la conserve , et elle exécute «eule 
les quatre cinquièmes de toute la fabrication, qtii se 
partage de la manière suivante : 



Norkœping, pour une valeur de 2,047,000 rix. j 

Stockliolm 440,000 \ c . «• 1 o ^ r 

iM 1 • V 2,OQ4,ooorix.b°a«f. 

NykœpiDg. 70,000 f '• «^ ' 

Aliogsos 3 1 ;Ooo \ 



De i83o à i83i , la febrication a augmenté de 
280,000 rixdales , et la qualité des draps a éprouvé 
une amélioration remarquable, surtout dans les 
draps fins. 

L'importation des laines étrangères , destinées à 
subvenir à l'insuffisance des laines du pays, s'est 

(i ) L'aune de Suè4e équivaut à une demi-aune de France. * 
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élevée, en ij83i , à 269,000 livres; elle a été moindre 
qu'en 1 83o, quoique la fabrication ait augmenté, ce 
qui indique seulement un excédant de ji'approvisioa- 

nement des années précédentes, 

yoiià à quoi se réduit l'importance de- la première 
branche de Tinduslrie manufacturière de la Suéde : 
cette fabrication n'a pu d'ailleurs s'établir qu<î pro- 
tégée par de fortes primes : elles sont de quinze; pour 
cent pour les draps exportés en Europe, de vingt 
pour cent pour ceux exportés dans les autres con- 
trées du monde; et y on a ei> outre frappé d'un^ pro- 
hibition absolue tous les draps étrangers sansi dis- 
tinction, ce qui ti'a pas empêché qu'ils soient 
devenus l'objet d'une contrebande très active, qui est 
la source de bénéfices considérables pour cem: qui 
exploitent cette branche de spéculation. Les draps 
de France sont les plus recherchés, parce que ilèur 
supériorité, sous le rapport de la durée, de la beauté 
et de la qualité , est généralement reconnue ; les 
draps anglais ont peu de vogue; ils sont ftrop 
peu fournis en laine; on sait qu'il entre dans 
leur fabrication un quart et quelquefois un tiers de 

coton. I 

Les principaux manufacturiers de draps so|it , à 
Norkœping, MM* Sœderberg et Arosenius, X'Cn- 
ning , Schuberg , Vougtet We3terli»g> Swed(|lius; 
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et à Stockholm , MM. Dilhstrom , Lamm et madame 
veuve OEberg. 

La raffinerie de sucre tient le second rang dans 
l'industrie suédoise : c'est celle qui est peut-être dans 
la situation la plus prospère. Il n'y a pour tout le 
royaume que 25 raffineries, qui occupent 5i5 ou- 
vriers. Elles consomment 4^56o,ooo livres de sucre 
brut et 3,218,000 de sirop. Leurs produits s'élèvent 
à 1,81 5,000 rixdales banco, ou plus de trois mil- 
lions et demi de francs , quantité d'ailleurs insuffi- 
sante pour les besoins du pays , puisqu'il en reçoit 
pour une somme équivalente de l'étranger, ce qui 
porte le terme moyen de la fabrication de chaque 
raffinerie à i5o,ooo fr., et celui de la consomma- 
tion de la population, à 2 fr. 5o cent, par ha- 
bitant. 

Cette industrie tend à s'accroître : la fabrication 
de i83i a surpassé celle des années précédentes de 
plus de 600,000 livres de sucre j néanmoins l'im- 
portation , en 1 85 1 , a été beaucoup moins considé- 
rable à cause des excédans sans emploi provenant 
ces années précédentes. La valeur de l'importation 
ces sucres, qui était, en 1824, de i,3t 4,000 rixdales, 
2 été, en i83i , de i, 8 i5,ooo rixdales. 

La plus importante de toutes les raffineries du 
Dyaume est celle de MM. Nonnen et Lorentz^près 
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de Gothembourg : sa fabrication, en i85i, a été de 
plus de 4îio,ooorixdales. 

La fabrique du tabac peut être considérée comme 
station naire. Le tabac est cultivé dans toutes les pro- 
vinces du centre et du midi du royaume. Les feuilles 
sont d'une assez belle apparence, mais on leur fait 
subir une préparation qui leur donne une saveur qui 
ne peut guère être agréable qu'aux personnes qui 
en ont contracté l'habitude. Les valeurs que cette in- 
dustrie a données à la consommation , en 1 83 1 , se 
sont élevées à 817,000 rixdales, somme à peu près 
égale à celle des années précédentes ; l'importation, 
un peu moindre en i83i que Tannée précédente , a 
été d'environ 780,000 rixdales. Il y a 77 fabriques de 
tabac, qui occupent 696 ouvriers. Celle de M. As- 
pelin, à Stockholm, est la plus considérable : la va- 
leur de ses produits, en i83i , a été de 140,000 rix- 
dales. 

Il n'existait, il y a cinquante ans, en Suède, pres- 
que aucune fabrique d'étoffes de coton, et il n'y a 
guère plus de soixante-dix ans que ce lainage est de- 
venu, au grand détriment de l'agriculture euro- 
péenne , d'un usage général ; il entre maintenant en 
concurrence avec le lin pour la fabrication d'une 
foule d'étoffes , et chaque année il tend davantage 
à en diminuer la culture. 11 y avait en Suède, 

I. 25 
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en 1 83 1 , 4^ fabriques de tissus de lin et de co- 
ton, qui occupaient 658 ouvriers, et dont les pro- 
duits s'élevaient à 29 ,000 rixdales, moitié en toiles 
et le surplus en cravates, fichus, mouchoirs, futai- 
nes, etc. 

L'agriculture ne suffit point à la production du 
lin ; on est obligé d'en acheter chaque année à l'é- 
tranger pour une somme assez forte. La fabrique des 
étoffes uniquement tissues avec le lin devient con- 
stamment défavorable, à cause de l'extension de la 
fabrication des ménages, qui prend sans cesse plus 
d'accroissement. Le gouvernement met avec raison 
une grande importance à favoriser les développemens 
de cette dernière industrie, et il accorde chaque an- 
née des primes d'encouragement aux diverses pro- 
vinces. Dans celle du Norland occidiental , les pri- 
mes, en i83i , se sont élevées à 2,898 rixdales. Les 
gouvememens où l'on s'occupe le plus de cette bran- 
che d'industrie sont ceux d'Elfsborg , de Gefle , et le 
Norland occidental. 

La première fabrique de la Suéde pour les tissus 
de coton est celle de MM. Lamm , à Stockholm : 
ils ont confectionné, en i83i , pour une valeur de 
72,000 rixdales. 

Les achats de cotons pour alimenter les fabriques 
du pays ne dépassent point annuellement 800,000 li« 



VOYAGE EN SUEDE. 5Sj 

vres , quantité bien peu considérable si on la com- 
pare avec l'importance de l'approvisionnement de 
l'Europe , que l'on évalue à plus de 200^000^000 de 
livres, sans compter 5o,ooo balles de mousselines et 
d'autres tissus de coton. 

La fabrication des étoffes de soie a augmenté ; les 
mouchoirs de soie, d'un usage si général pour la 
coiffure des femmes du peuple, forment une partie 
considérable de cette industrie; le reste se compose 
degrosdeNaples, taffetas, levantines et rubans. Il y 
a 42 fabriques de soie et de rubanerie : elles occu- 
pent 9.^1 ouvriers, dont les produits s'élèvent à 
620,000 rixdales. L'importation de la soie a été de 
18,000 livres en i83i. 

Les fabricans suédois manifestent une extrême 
émulation pour perfectionner cette branche d'in- 
dustrie, qui a reçu de grandes améliorations par 
l'introduction des métiers à la Jacquart que l'on a 
fait venir de France. 

Les papiers fabriqués en Suède sont on ne peut 
plus mal confectionnés. Les papiers d'impression 
surtout sont de la plus détestable qualité; cependant 
les fabricans viennent de s'apercevoir de la distance 
qui séparait leurs produits de ceux de plusieurs au- 
tres contrées de l'Europe : ils ont fait récemment des 
améliorations notables dans leurs établissemens, et 
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l'un d'eux vient même d'établir des mécaniques an- 
glaises. Il y a en Suède 90 papeteries, occupant 
1,538 ouvriers, qui fabriquent pour 617,000 rix- 
dales de papiers. La fabrique de M. Sommedhal, 
prés de Christianstadt, est la plus considérable ; la 
valeur de ses produits était, en 1 83 1, de 59,000 rix- 
dales. 

La fabrication des cuirs à la manière anglaise 
tend à prendre des développemens , ainsi que celle 
des toiles à voiles pour la marine et à tentes pour 
l'armée. 

Il y a pour toute la Suéde deux fabriques de por- 
celaines, l'une à Rœrstrand, l'autre à Gustafsberç, 
dont les produits réunis n'excèdent point 16 1,000 rix- 
dales. Néanmoins ces établissemens tendent sen- 
siblement à donner plus d'étendue à leur fabrica- 
tion . 

Il est des industries très répandues parmi nous et 
qui sont presque inconnues en Suède. ; par exemple, 
il n'y a dans tout le royaume qu'un seul lampiste et 
un fondeur en cuivre. 

On voit, par l'aperçu rapide que nous venons 
de tracer, et qui est extrait, du moins en grande 
partie, du Rapport présenté en i852 au roi par 
M. Gabriel Poppius , président du collège du com- 
merce j Ton voit, dis-je, à quoi se réduit l'importance 
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des manufactures et des fabriques delà Suède, Eh gé- 
néral , elles doivent devenir chaque jour de plus en 
plus insuffisantes pour les besoins d'un pays où l'é- 
mulation , et surtout les progrès agricoles vont bien- 
tôt accroître la masse de la richesse publique. Le 
tableau placé à la fin de ce chapitre indiquera la 
progression de l'industrie en Suède : d'une année à 
l'autre, elle a gagné ay nouveaux établissemens , 
1 86 ouvriers , et un accroissement de produit de 
916,319 rixdales, ou environ i,832,ooo francs. 

Parmi les nouveaux établissemens industriels de 
la Suède , il en est un parfaitement adapté au pays, 
qui renferme déjà tous les élémens d'une grande 
prospérité : c'est la fabrique d'acier d'Eskilstuna , 
petite ville de 2,000 habitans , dans la province de 
Nykœping. C'est une industrie encore peu considé- 
rable, et moins connue qu'elle ne mérite de l'être; 
elle a été formée par le gouvernement , et ses pro- 
duits doivent un jour obtenir la vogue qu'ils méri- 
tent. Il est impossible de rien voir de plus gracieux 
et d'un fini plus parfait : on y fait des ciseaux , des 
couteaux , des canifs , des briquets , des pinces à su- 
cre et une infinité d'autres ouvrages charmans ; l'a- 
cier , sous les mains d'habiles ouvriers , se couvre 
d'ornemens exécutés dans le goût le plus pur et le 
plus élégant. On fournit, si on le désire, les des- 
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$ins des sujets que l'ou veut faire exécuter^ et L'on 
peut y faire incruster le nom ou la signature auto- 
graphe des personnes auxquelles on destine ces jolis 
objets^ qui s'offrent ordinairement comme souve* 
nirs. Plusieurs Anglais^ que j'ai vus à Stockholm^ 
m'ont affirmé que l'Angleterre ne produisait rien 
d'a,ussi parfait; mais ils avaient soin d'ajouter que 
les prix des articles fabriqués à Eskilstuna étaient 
tirop élevés pour que cette concurrence pût donner 
le moindre ombrage à leurs compatriotes. 
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